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AVERTISSEMENT 



Ijis ïiettrei que j'ai ITioimenr d'offrir au 
public ODt étéfidèlebieiit'iinpriinées sur les 
ori^aux transmis de Weimar à mon hono- 
rable ami M. Bast, secrétaire de la légation 
de Hesae-DarmMâdt à Paria; et c'est sur son 
invitation que je me suis chargé d'en dtmner 
cette édition. 

Comment se fait-il que tant de lettres de 
M. de f^oUaire au Roi -de Prusse ayant été 
imprimées , celles-ci n'aient pas encore paru 7 
Je l'ignore. — Qu'elles se soient trouvées & 
Weimar, d'où elles ont été envoyées à Paris ? 
Je ne le sus pas davantage. — Ce qui , dans 
leurjmlilictdioD, doit le ^aiiotéresser le lec- 



ij Ateutissemekt 

leur, c'est leur authenticité; et elle est indu- 
Litable.M. iSwa/ïf .ex-membre de l'Académis 
Française , si couhu par son goût et sa vaste 
littérature, a bien voulu prendre la peine de 
les examiner ; il y a reconnu la main de M. de 
Kolttàre, avec lequel il a été long-tems en 
relation, et m'a permis de poblier ici son lé- 
inoîgnage. — Je les ai moi-même comparées 
*vec d'autres lettres autographes de M. de 
yaîuUi-e, conservées k la bibUothèqoe Natio- 
nale i et je n'ai pu douter que les unes et kj 
Autres vfi fussent de la même main. Celte 
identité 4'écrilure daps deux manuscrits, dont 
l'un est généralement reconnu pour authen- 
tique, prouve nécessairement que l'autre l'est 
^ussu Oq retrouve d'ailleurs dans ces lettre» 
le style bien coqnti de leur auteur; et cette 
preuve de leur authenticité ne sers pas 1» 
}»oins forte. C^, «i l'on m'opposait que l'on 
9 puii contrfaire la main de M. de J^oUaire, 
assurément on ne supposera pas qu'il ait iX'i 
fiussi facile d'imiter son style. 

Si ces lettres étaient d'un écrivain moins 
fiélèbre, je poomu. suivre l'usage ' des -édi- 
lennt quij toujours font dam leors prélàcei 
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tm long éloge des ouvrages qu'ils pulilienl , 
ëloge trop sourent désavoué par le Icclenrj 
mab )e lès crois assez recoiRmandéesàVutten» 
tion du public par le nom de leur auteur, et 
celui du gl^nd Roi auquel ellesfurent êcïiié54 
Jeme bornerai à dire en peu detnotsqu'cllr'» 
offriront des d^ails nouveaux sur les rela- 
tions de M. €fe Voltaire avec Frédéric, sut 
ses différentes querelles à la cour de Berlin , 
des observations littéraires ,. enfin , ce qui est 
plus intéressant peut-être, des Ir^ts de ca- 
ï'actÈre, • 

Lesiettiw m, v.xvin.xrx.xxiit 

de cette collection avaient déjà paru dans 
l'édition de KeW, mais mutilées el inexactes. 
Je les ai fjil réimprimer avec les additions 
considérables qu'oifrait le manuscrit , et i'ai 
eu loia de rapporter en note les variantes que 
présentait le texte imprimé, collationné avec 
!e texte original. — Je n'ai donné que !a 
première ptrase de la lettre XLV*, parce qua 
le reste avait déjà été publié, et que les va- 
riantes du manuscrit n'étaient pas assez im- 
portantes pour exiger la réimpression de la 
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Ipftre enlière. Je me suU contenté de les in- 
diquer en note. 

Je n'ai pu faire usage de trois lettres ori- 
ginales qui avaient déjà paru , parce qu'elle» 
s'offraient iaéme pas une seule phrase nou- 
velle , comme la XLVc , mais seulemait 
«luelques variantes, que je vais donner ici, 
pour qu'elles ne soient pas tout-à-fait perdues , 
<ît puissent être consultées par le» éditeurs 
(uturs des œuvres de M, de Voltaire. Ce» 
lettres sont les XCVIU, CIK, CVlIe., deU 
tj^orrespondance avec le Aoi de Prusse, dans 
féditioadeE.elil-(t}, 

XCVU. Edition : A Paris, le i5 mai. 
Manuscrit : A Paria , ce 1 5 mai 1 749. Edit. : 
Ouelque bonne épigramme. Manuscrit: QueU 
ciues bonnes éplgrammes. Edit. : Naples et la, 
Sicile. Manuscrit : Naples , Sicile. Edit. : L'on 
y a toujours chaud. Manuscrit: Où l'ona tou- 
jours chaud. Edit. .■ V. M,, ne manquerait pas. 
Manuscrit : V. M. ne manquera pas. Edit. t 



(i) ToniB 86 de l'édition in-i3. C'est toujours celle 
\n9 )« cite dans 1» note* de ce recueil. 
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Eé \'y serais. Manuscrit : Et j'y serai. Edit. : 
Je vous parlerai de vers ou de prose. Ma- 
nuscrit : Je vous parlerai de vers et de proso; 

Edit. : Et vous raahneriez Je ietleraif. 

Manuscrit: £1 vous ranimez Je jetteraL 

Edit ■■ Des Keiserlîng. Manuscrit : De Kei- 
aerling. Edit. : Mourir fort tard. Manuscrit : 
Mourir , mais fort tard. Edit. ■■ Loin de Fré- 
déric-le-Gntnd. Manuscrit : Loin de Fédério 
le-Grand. V. 

CÎI. Edition : Le i8 Auguste. Manuscrit î 
Ce 17 août 1749. Edit. : J'ai reçu vos vert; 
Manuscrit : Sire , j'ai reçu vos vers. Edit. .- %ï 
ce qui pïdest. Manuscrit:e\. qui pbest.£<£f.; 
Le suffrage de Frédéric-le-G.rand. Manus» 
crit : Les suffrages de Fédénc - le - Orand. 
Edit, : Sans être jamais son flatteur. MamiS' 
crit ! Sans être jamais son flatteur. V, 

CVIJ. Edit. : A Paris , le ao mai. Manus- 
crit : A Paris , 1 3 avril. Ee^t. : Deux ou trois 
mois auprès de Y. M. Manuscrit : Auprès dd 
V. M. deux ou trois mois. Edit, : Et je serais 
fort en colère. Manuscrit: Je serai fort-en 
colère. EdiU: Votre valoriadeî Manuscrit: 
La valoriade ! EtUt. : OU I le mauvais maFcU 



5.-.z»dj.Gpogle 



V) AVXRTISSIUZIIT 

que j'^i Tait-là ! Je vous doone toute mon âme 
sans restriction. Manuscrit : Oh , le mauvais 
marché que j'ai fait-là de vous donner toute 
mou Âme' sans restriction t V. 

Ces détails sont bien minutieux jmais il 
fn'a semblé qu'ils ne devaient pas 6tre n^U- 
gég, et que les lecteurs de M. de F'oltairctX 
ses éditeurs ne pourraient que me savoir grd 
d'avoir restitué les leçons originales d'un grand 
oonibre de passages imprimés sur des copîei 
])eu fidèles. Cette scrupuleuse exactitude que 
l'on exige.des éditeurs des classiques anciens^ 
^ qui fait souvent ta plus grande partie de 
leur mérite , devait être employée d^s l'édif- 
tiou d'uD écrivain devenu classique pour U 
France , et même pour l'Europe , et que la 
postérité admirera bien plus que nous l'admi- 
rons. Car midntenant il semble que sa gloire 
soit encore trop prfes de nous. La haine et 
l'envie qui tourmentèrent ses jours , n'ont pas 
eu le tems de s'éteindre, et tourmentent en- 
core quelquefois sa cendre. 

Le plus grand nombre des lettres qui com- 
posent ce recuâl n'était point daté; plusîeun 
BiiËaLe avaient été joal placées, et ua des pro< 
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priétairesdu manuscrit avait encore augmenta 
la confusion , en donnant i quelques' unes deé 
dates absolument fausses. Pour rapporier, 
autant qu'il m'a été possible , chaque lettre à 
sa véritable époqne , je me suis rattaché aii 
petit nombre d'évéaemens dont j'ai pu recoa< 
liaitre la date. Le procès avec le juif Hù^ 
chel, la mort du comte de Rothemhowg , la 
thèse de l'àbbé de Prades , l'afiaire de XAhor' 
ha, et quelques autres faits connus m'ont 
servi de ^ides. Mais malgré mon attention « 
il est très - vraisemblable qu'il subsiste eùcoré 
plus d'aune erreur , et que plusieurs lettre^ 
pourraient être mieux placées qu'elles ne lé 
•ont. — J'ai laissé dans l'ordre oii je les ai 
trouvées , toutes celles qui , ne contenant que 
des cKoses vagues , Jndiffëreatps , ou trop obs. 
cures , ne me fournissaient aucurie indicaliort 
positive sur l'époque à laquelle elles avaient pii 
être écrites } et je dois préveair le lecteur 
qu'en les plaçant dans l'ordre chronologique* 
que je leur ai donné, J'ai voulu indiquer iéu- 
lenunt que dus -le mamncrit elles se trun- 
«aient docolée» à d'autres lettm dont l'an- 
née était bien connue, de sorte qu'il ^lait; 
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jusqu'à un certain point , naturel de croire 
qu'elles avaient pu être composées vers fe 
même tems. 

J'ai suivi dans cette édition l'orthographe 
ippelée communément orthograpli» de F'ol- 
taire, quoiqu'elle ne fut pas celle du nianus- 
(rît. Mois j'ai cru devoir, en cela, me con- 
former à l'usage, et sur-tout aux déairs de 
l'imprimeur. M. de f^ottcdre ne commença, 
je croîs , à employer , dans ses ouvrages im- 
primés , son nouveau système d'orthographs 
gue vers l'année 17S2 (i). Aussi ai-|e remar- 
qué que le manuscrit qui, jusqu'au milieu de 
Tannée 17S1, est toujours écrit suivant l'an- 
cien système , commence depuis cette époque , 
i offrir le mélange des deux orthographes, de 
manière cependant que rancienne , à laquelle 
la main de M, de F-oltaire était plus habituée, 
e'at tpuJDurs celle ^ui donùne. 

J'aà éprit par-tout dans le texte de ces 
lettres Fédéric , et non pas Frédéric. Le ma- 
nuscrit oSre constamment cette orthographe» 



ji) Voyes Lvttre à HadsBia Omit, i&jt&TÏer 175a. 

que 
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que le Roi avait adoptée , à nmitatron des 
Italienâ ^î écrivent Federko , peut - étra 
parce qu'elle rendait son nc«n plus tacile et 
plus doux à prononcer ( i ]. 

Outre les lettres au B.oi , le manuscrit ea 
coatcnait huit autres , adressées à différentes 
personnes. Je les ai réunies dans l'Appendice 
qui termine le volume. 

On trouvera peut-être que j'ai fait trop pea , 
de notes , et laissé sans éclaircissemeus plu- 
sieurs passages qui en araîent besoin j laÙA 
ces lettres oat été imprimées si rapidement , 
■[ue le tems m'a manqué pour faire toutes U» 
Kcberches qu'elles pouvaienr exiger. 

BoiSSOHA^DSt- 



Pendant que cet avertissement était K 
Kmpression , j'ai appris par une voie auss» 
sûre que respectable, une nouvelle qui inlé- 
jesscra, je crois-, mes lecteurs, et qui ne peut 

Cl) Vojei une note des EJitcora d« Kehl , t.6i, p. 1.% 
a 2 
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ttre déplacée dans la préface d'an livre où il 
est par-tont question de Frédénc-h'Grand ; 
c'est que l'on prépare en ce moment à Berlin 
une nouvelle édition de ses œuvres , augmen- 
tée d'après ses manuscrits, d'un très-grand 
nombre d'observations militaires et politiques , 
que l'on n'avait pas cru devoir laire imprimer 
pendant la vie du prince Hcniy, 
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LETTRES INEDITES 

DE VOLTAIRE - 

A FKÉDÉRIC-LE-GRAND. 

LETTRE PREMIERS. 

SiKS, 

Y o T R K personne nie sera toujours , chËre , ^— 
comme votre nom sera loujours reïp£Clable à vos 
ennemis même , et glarienK dans la poslëriti^. Le 
jieur Thiiiot m'apprit , il y a quelques mois , qite 
TOUS aviez perdu, da.ns le lumulte d'uue de vos 
vîcloire» , ce commencemenl de l'hisloire de Louit 
ÏIK, que j'avais eu l'honneur de reraellre entre 
les mains de Voire Majesi^, J'envoyai quelques 
jours après à Cirey , chercher le manuscrit origt-- 
nal sur lequel je &s fuire une nouvelle copie. 
Jî. <*« Mmptrtuù partit de Paris avant que celte 
copie fut prête , sans quoi je l'en aurais éhargi^f 
il ne dit l'étrange faisott Alléguée par le sieur 
Thiriol à Votre Majesté mêinc, parlaquçlle ledit 
TTiiriot , a'eKcusaît de faire cet envoi; C'est ce 
qui m'a détermina à presser les copislH , et k 
t. 
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» I.STTUS 'orworna di Voitaiks 
rrleor Jàire quitlsr lovt aatre onvrage. J'ai dons 
pacte l'histoire de LoaU XIV cbez le correipon- 
danl du sieur Jordan, et Votre Mftjeitj U recevra 
probablement atbo cette lettre. 
' Si vous vnèi , Site , daigné voiu adreiser 1 
moi , vos ordres n'en auraient pai été, à la vérité, 
«xécutés plutôt, puisqu'il a fallu le tenu d'en' 
voyer à Cirey ; mais vous m'aoriu donné ans 
Biai'que de confiance et 4^ bonté que j'étais «n 
droit d'atlendre. Car , qnoiqne ma destinée m'ait 
forcé de vivre loin de voire cour , elle u'a pa 
assurément rien diminuer des sentimeus qui m'at- 
tacheront à vous jusqu'au dernier jour de ma vie. 
Non seulement je vous envoie , Sïre , cette 
bistoire j mais je ferai tenir aussi à Voire Majesté, 
la tragédie de SimiranUs que j'avais faite pour U 
Daupbine qui nous a été enlevée (i). Je n'ai pu 
vous donner la Facelle ; il fapdrait pour cela user 
de violence , et la violence n'est bonne qn'avec 
]cspandoursetleshnssardÂ(a). C'est malgré moi. 



(0 Toyss l'avertissement nOs i 1» tite 4» cette tta- 
gidie, 

(a) Vn artîck i» h lettre sSt. d» H d* foUair* in 
^Toi de ^Fnuse ( 9ti*T— eomplttm Oorntp. ) , donne 
rexplieation de ea paestge, s rannis kîen vonln join- 
V dralaFucc^Is-auTesUda trilnit:voUeambauadenr 
• TOUS dira que la cliose est inpoHÏble. Ce petit ou- 
« rsag^ est , depuis prt« d'an an , antre \f* naioi da 
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que je ne lemMi pu entre tm maîm tout ce ■FiAn4f, 
j'ai po januU Ikire } il eat juste que fhomins de 
U tene le pins capable d'en jnger en loit le pot- 
■eneor. Je ne croii paa cpedorénarant ma sastj 
me pennette de traTaiUerbeaocoap ; je tuit tonlié 
enfin ^ant nn ébtt ayqael je ne crcâi pai qu'il y ait 
de reitoBroe. J'attendi la oiort patiemment , et 
ù Votre Majeitérent le permettre, j'aurai tein 
qae toui me*- mannicrits Tooa aoîent fidèlement 
remia ^ria itta mort , et Votre Majeattf es diïpo- 
aera comme elle Tondra. G'eit déjà pmr mot noe 
idée bien cxsuolante , de penaet qne tout ce qui 
m'a^Gnpé pendant ma tie , ne paasem qne dans 
lea maina dn ^^utd Tédéric, 

Je aaia qne Votre Majeil^ a ordonna tn lîenc 
mUriot , de Ini envoyer tontes le« éditions qn'il 
taon, pu reconner ; maJa ellea lont tonte» n in- 
finmeietaifiratÏTet, qn'il q'j en a aucune que ja 
paide adi^ter. Celle de t»i^ eat une dea plu 
BAOTMiei S et a«c-toat , leur nxiime volume leridt 
pnniatable , û on «iTnt en Hollande punir I» 
licence det librairei. 

Votre Majealj ne lera peub^tta paa Gubâi 
d'apprendre , que lei aimet du Roi mon neltM 



e la marqniae du CàSttUl, ^ot m rent paa 
» l'an daMaîair. L'anûtii dont ail* n'hoBore nt lui 
» pennat ft» dehaiardar nnt (49W Qui ptaap» tt0 
» (éparard'aUepoarjamùa....» v 
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— ^ e[ >es succè* en FUndre ost^pivreau de noDveUo) 
'prë varie al ioiis de la pari dei libraires holbadaii. 
Un sccréliiire , que mallieaK usera eut madame du 
Cbâtetet m'avait donné elle-même ^ arait prit la 
peine de Uunscrire à Bruiélles plaiieats-de m«s 
lettres. et de celles de madame dit CAâtelet , plit- 
«ieari miîme de Votre Majesté , H les avait misA 
en d^pôt chez une marchande de BruxclUi aomi- 
mée Uesvignes , qai demeure à l'easeigne du ni6an 
bleu. Cette femme en jiTait rendu une ^rlîe.aïuc 
X-edet, qui les ont imprimées dans .leof sixième 
volume, et elle était en marchiî du reste, loraqoe 
leRpimon maÎ!re prit BruselUs. ^oits nom 
adressâmes SI ir-le-c ha m p à M. de SeduslUs , nom- 
me înlpndunt des pays conquis^ Il fit une desc»nie 
cbcz la Desvigiies, se saisit des papiers , et lËs 
renvoya à madame la marquise du CbâleUt^t'). 

Au reste « Sire , madame du Ch^leUt et moi , 
pous sommes toujours pcnétrésde kmêmevén^ 
cation pour Votre Majesté, etells vrais doaaeaans 
difficulté la préférence «ur toutes les monades de 
Lei'-nilz. Tout sert à la faire souiveuir de vou&, 
voire portrait (a) qui-cstdans sa chambre à la 
droite de Louh XIF , toi médailles .(3) qui sont 



< Toyei plui bw I^Ure S. 

(a) fffj'M Œuvres de VoluîteiCorrretp. dûBoi *• 
Tnine , lettres H, 35. 
'mroyeiibid.,iktUeB<L , • 
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enfre celles de JVew/o/i et de Marlborough, , TOlre ,-46^ 
couvert avec leqiwlelle mange souvent ; enfin , • 
vorre répulalion qui est présente par-lant et à 
loas les momtettsv 

Four moi , Sire , je n'ai d'autre regret dans ce 
monde, qae celui de ne plus voir le grand homme 
qui en est l'oiuement. J'acbère paisiblement ma 
carrière, et je la finirai en vous pœtcat^l, qne 
j'aurai toujours vécu avec le plus véritable atta- 
chement et le plus piorond respect, 

Sùto>' , . . 

^ .„ de Vi^ro -Majcilé, 

"Li Ir^-linmbls cl trèa-obéïsunt ' 
serviteur, 

«VoLTAïai. 

A Paris, ce 2a seplembre 17461 
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X* E T T R B 1 1 (t^ 

1 ïuû , M I) (ÏTncr 1 747. 

JtjjB Ken ! tdu tant Sémiramis , elle n'est pu 
« 1 ean^roie j c'eit fce qui fait que je ne U âonue 
pai à notre peuple de Sybarites ; mait à an Roi , 
(foi pense comme on pensait en France du tenu 
^a grand Concilie et da grand Cmdé ; et , qui 
Vent qu'une tragâlie soit tragique el une comédie 
comique. 

Sien me pr^serre , . Sire , de Cure imprimer 
l'histoire de la guerre de 1741. Ce sont de ces 
fruits que le tems seul peut mûrir (s) ; je n'a£ Jaît 
assarémeni , ni nn panégjfriqae , ni une satire ; 
mais plus j'aime U vérité, etmoîns jedoisla pro- 



(1) Vofêt U réponse du Roi dePmssa, Sanes d« 
yoltaîre, Corresp. X«ltre go. 

(1) Le Roi arait jcrit à H. de Voltaira , le 18 décen- 
bre 1746, (Coireip. Lettre SS}: aJcToudrus que tous 

> Ji'écriTiMies point la campagne de 44 , et que rons 

> missiet )s dernière nain au siècle de JieiH4-Is<) 

> Grand, ttc.t 



à. FaBssmtc-ti-GaAM d: 7 
iigaa. J'ai traTsilU nir Us mëmoirej et sur les _.. 
leHrei dei gjSaéoMx et dei ministres. Ce sont des 
nwténmvx ponr'Upostâité;cai,8iicqaelsfbnde- 
mens Utiiait-OD l'histoire , ai les contemporains 
m laisuîent pas de qncn âever l'édifice ? César' 
écrivit ses coBuaenlaires, etvons&rivez les vôtres; 
Buis où sont les acienri qui piiiijeiit ainsi rendre 
compte du grand v&]« qa'ib ont joué ? Le maié- 
ehal de Bn^ était-il homme à faire des com- 
mentaires ? Att reste , Sire , je suis très'loin d'en- 
trer daoi cet horrible et ennuyeux détail de jour- 
Baux de li^es , de marches , de contre - mar- 
i:hes , de traachëes relevées , et de tout ce qui 
£iil l'eidretien d'un vieux major et d'uit lieutenant 
colonel retiré dans sa province. Il faut que I4 
gaene soit puelle-mâme quelque chose de bien 
vilain , puisque lei dâails en scmt si ennuyeux- 
J'ai lâché de considérer cette folie humaine un 
peu en philosophe. J'ai représenté l'Espagne et 
ÏAn^eterre dépensant cent nûllioni à se faire 
la guerre pour quatre-vingt-quinze mille livres 
portées en coa^>te ; les-nalions détruisant récipro- 
quement le commerce pour !eqi.iel elles comEat- 
lent ; la guerre au sujet de la pragmatique de- 
venue comme une maladie qui change trois eu 
quatre f'iis de caractère , et qui de Serre devient . 
paralysie , et de paralysie convulsion ; B.ome qui 
dpnne la hfnédiciion et qui ouvre set portes aux 
lêlesdedeuxarnt<5e)eQaemie5eaanmêmcjourjun 
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— -cahos d'mi&êls diven qui se croisem à ïoat m»- 
■ -nienlî ce quiéailvrai aupi-intem^deTCnufaux en 
aulomne ; tout le monde criant i<ip,i;r Ha paix ! et 
fesani la guerre ioulrauce 3 enfin , toas les fléaux, 
qm fondent sur celle pauvre race Lamaine ; au 
miJieo de tout cela , un prince pliibsophe qui 
prend, loupur, bien wn lem» pour donner des 
batajUes et des opéra , qui sait faire la guerre , U 
paiï , et des vers et de la musique , qui réforme 
les abus de U juslite et qui est le pins bel esprit 
de lEurope. Voilà à quoi je m'amuse. Sire , 
quand je ne nieit«_point j nuis je me meurs fort 
souvent , et je soutfce beaucoup plus que ceux 
qui dans cette funeste guerre ont aitrapé de 
grands coups de fusil. 

J'ai revu M. le duc de Richiliat , qui est m 
désespoir de n'avoir pu faire sa cour aw grand 
Lommé de nos jours. .11 ne s'en console point , et 
moi je ne demande à U nature an mois ou deux 
de sanlé que pour voir encore une fi»» ce grand 
bomme , avant d'aller dans le pays où Achille et 
Theriite, CoraeiUe et DiWcAe( sont &aiix. Je serai 
«ttacbé à Votre Majesté , jusqu'à ce beau moment 
oi l'on va savoir à point nommé , ce que c'est que 
l'âme , rinfini, la matière et l'essence des choses ; 
et tant que je vivrai , j'udmirerai et j'aimerai eu 

vousThonnciireirexeraple de celle pauvre espèce 
bumaine. 

— V. 

_ D.,.-.z»dj-Google 
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LETTRE III [0- 



Xjes fîleuiej 3ei ieatinies , 
ï-ts FarguM aysnt mjlle foii 
Eatcodu dei âme» ianmcttlS) 
FaHer là-bas ds vos exploit) , 
■Be- TOI rimes si bien tournées , 

.Et de tact de belles journées , 
You» crurent le plus ïioui de« rois. 
Alors dea rÎTes.duCocyte, 
^lA 3er]îti tous rendant yitiffi , 
La Mort s'fn vint ^vec le Tems (4) , 
Çro^DtJ rouverts cbeTetix blanu , 

, pc discours ip gfiatr^-yiilgls ans. 

.Quei'inbuttiiiiiie fut.irompée ! 
, Elle Bf etçttt de blon^ cheveux , 
^ Un tûntflfiui,.4egrandsyeuibleus, 

.(0 Cette lettre est ^mprjfaée ^éji dans les auTre* 
de H. dt -ffiltaire , o^ el|e,e^,U ji~. de sa Corres- 
pan^fgce arec le Bpi„d4 Triiue;, je la réimprime ici 
d'apris lq,n^/iu9ujt origi^fl areiT^Çs Tarlsntes et de* 
.wUlUiaas impoff^fefaj Q,^ ..,.j,, 

(i] Le manuscrit offre ta dativntière. Diins l'édit. ds 

Kell cette lettre Cfts^^ piègent datée du inoia de ir.ara. 

(3) On lit dans t'édlt. de Kcll : a Ut âmes damnâoi ». 

(4]^LdcKe1l: ; «^/n>pt>t Tiutsrecle Ttiw>. 
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Lbithm mmmw di Voltaisk. 

Et votre flûte , et jotn épèo. 
Xlle le-soaTÏnt par tonlieiiT (i) 
Qu'OrpA/santrcfoiipaTu lyre, 
"Et ({u'Alcidê pu ■■ Tilnir, 
La braTÎrtnt dan* «on Empile ; 
Saxa votu,.daaa mva pribce, «lie TÎt 
Le icul homme qui réimit [3) 
Les doni d' Orphie et ceux A'^Uide. 
Soublement el]e Toua Eraignit, 
Et laiiaant son dard Lomicide {3] , 
S'enfuit au plus vite , et putit 



(i)£dit.KeIl:«EReaaDgea pool mon bonheur.» 
{a,) Édit. Kell ; a£na trembla qnand elleVit 

oCe grand bonne qui rénilît...<>S 
(3]Édil. KeII:«Et jetant ion cïietn perfide, 
« Cbet ce* iteurt elle l'en alla ^ 
B Et pour Toiia le trio fila ' 
ï Une trame toute nouvelle, 

* BriBtiite, dotie, ïnmortelle, 

* Et la mtme ^e pont £oiM f 
» Car TOUS (te* toni detuc amïa. 

a Tout dens Toiu loToe* de* mnnillM , 
■» Toni detix tou* gafnea flei bataille* 
X Contre hanfanee ennemii; 
sTonii^ueainrdcacÀursaoïuBi*, 
a L'an ii Berlin , Pantre i'VnMÔlle*. 

* Tant deux oD jour.... tnaiajefini*.: 
i» B ett tro^ uaé de dtplaire ' 

a Quand on parle aux nria troplmip- 

aCàmparBrdens'héroi TÏTaua '' 
a N'eit pu une petite afiairi, 
a Traimcnt j Sîre , etc. a 
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A FSKSSKIC rs-G-KAiiV. 1X_ 

Poor ■lier tiUir la penoniu I7 

Ds quelque ptauit cudinal , 
On pour ■dierei dani liibona* 
La prtlte-roi Au Portugal. 

Vnûment , Sire , )« ne tou dîiaù pu de cet 
Iwgatelle* rimtfe* , et je seiùi bien Ima de pbû- 
HtiteT,u votre lettre, es me ruinrant, ne m'avait 
ûupiré de U gaieté. La renomma qui a toujours 
■e« cent bonchea onvertci pont parler de* Roïi , 
et qà en ouvre mille ponr vont , avait dit ici 
çpe Votre Majeitë était à l'extrémité , et ^'il y 
avait tr&t-pea d'etpérance. Cette manvûse noor* 
velle, Sire , vont anrait fiût grand plainr , n nmv 
«vies vn comme elle (ut reçae i comptez qn'on 
fut conaterné , et gn'on ne voni aurait pal plus 
regretté d^ni vos états. Vouj anries joui de touta 
votre renommée , voui auriez vu l'eBèt que pro- 
duit on mérite unique tur un penple ae&iible f 
voua aniîex Mpti toute la douceur d'être chéâ 
d'une naticn qui , avec toai lei dé&utt , est peut* 
Itre dam l'univers U seule dispensatrice de Ia ' 
gloire. Les Anglais ne louent que des Anglais (i); 
Les Itab'ens ne sont rien ; lés Espagnols n'ont plu« 
guère de hém et n'ont pas nn écrivain ; les mo- 
nades de ttiinitt en Allemagne , et l'harmonia 
l^éélablie n'immortaliseront (a) aucun granA 



(0 Edit.Kell : ■ les AngUis.s 

(a] ÉdiL TttU t « nlamortalisetaient a 



-iooglc 



,. fi IetTBCS îlTHtortTS DE VoLTAUtB', .' 

-"T'iiomme. Vous savez, Sire, que je n'ai pas de 
prévenlioD pour ma patrie ; maïs , j'ose assurei 
qu'elle esl la seule qui élève des mofiumeni à la 
gloire des grauds bommes qui ne sont pas nés dau« 
ion iein; 

Foor moi , Sire , votre péril me fit fi-^mir et ms 
coùla bien des larmes. Ce Cal M. de Pautmy qui 
ta'apprit qi>e V. M. se portait bien , et qni me 
rendit tùa joie. Je serais lenlé de croire que 
les pilules de Sthal doivent (aire du bien au Roi 
jle Finisse ; elles out é[6 inrenl^et à Beilin , et 
et elles m'ont presque guéri en denuer lieu j si 
fcties oDi un peu raccomodé mon corps cacochyme, 
que ne feroul-elles point au tempéraraent d'un 
héros Oi'f 

Si quelqne jonr elles nfe rendent nn peu de 
ibrccj je vous demanderai assurément la jietnris- 
tîoa (te venir encore tous admirer; pent-êitte 
V. M. ne serail'elle pas Tacbée de m^èonoer tes 
lumières sur ce qu'elle a fait et sur ce qu'elle 
pense de grand. Je lui jure qu'elle ne se plain- 
drait pas que j'eusse donné à madame la duchesse 
4e Wirlemberg , cc'quc je deviiis donner au grand 
Tèdéiic (a). Elle' a peut-être copié uiie page ou 



()) Tout ce qai sait manque dans Vkàix. Kell. 

(2} Il s'agit dcIaFHceffe. Dans une lettre il u 22 1^ 
Trier 1747, le Roi avut écrit &ÏI. d* V. : «Tous ares 
» prèti votre FuctUt k U diichfsie 2e Virtcnbcrg ; 



A FnSDS aie -LS-G E A K S. l3 
deux de ce que vous avei j mais il est imposjlble ,4^, 
qu'elle ait ce qne vous ii'av%z pas ; je tous jore 
encore qiiç le resle eatà Cirej , etn'-est poinl fait 
du loui pour élre à présent à Paria. 

La dame de Cirey , qni a éié auuî alanB^erfue 
moi , vous demande la permission de vous témoî' 
gnersajoie et ion attachement respectaetnr. — 

Vivez f Sire , rivei grand, boame , fit .pu^ié^ 
-je Tirre pour venirencorei^ne fin» baiau. celle 
main vîctorieiiie , qnî a Eut 'et i^ril de quoi Met 
à la posléritë Ik p^uï reculée ':vireï , vous qiS . 
êtes le plus grand bomme de l'Europe , et que 
j'oserai aimei tendranient. jusqpla mon dernier 
soopir, malgré le pcoKuid letpecl^ui enp^Cilie, 
dit-on, d'aimer. 

s apprenez iju'elle 1^ &H copier pédant la iiuiC. Voilli 
B les gens h qui vaut tous tous cdAEez fet les teah ^Uk 
s méritent votre conEauce, ou ptntâc ïqiÛTOiurderHBz 
a t6ui BbandiniiieT toilt entier j'ï ont ceux avec qnivona 
9 Êtes en dt6ance.D 

(1] l'ai troové attaché à cette lettre le billet suivairi, 
écrit de la main de JlL.de f. 



1 Tf vous renvoie vos Uvrei ilalieiu. Je spUs ptita 
V que laiieligioD dea anciens lïages , mottcber amt.- la - 
iriiùs à Sabjlane', entre Sémiramit vt llini»$. Il n'y 
s a pas mojan de vous «nToja- ce que je peux alvitr de 
TK l'hitloire de Zoiui XIF. Sémiramit dit qu'elle de- 
S mande la .préféreuce , que iit jardins vaUieBt bien 



LETTRE IV. (i). 
Xj> jenne Damaui f qui, par lei moeun el par 



ft MDS ds TnnillM ; et qu'elle unit ipler tona lei rois 
«maduitw, BswptA pcDt-tov oem qui gagnent b(Hi 
» bvtailln' en ub an , et, ^ui donnent U païx dui* la 
stapitala de.leoT ennemi. Manuni,nnetiagUieeB- 
>^oatit ion bomne ; U 0*7 uin pu de niwn areo 
>Dai,taatfaefeMi«iiiirleebocdi denBnpbrataaTM 
a l'otnlire de Ninni , de* ïaewtea et de* particîdM. !• 
X nwti enr la wtee na giand-prïtre faoïtntte honuBOf 
aja^iimabetagnaeittûée. Adieajbon uîr. Frenea 
» fotience ï Bercj. CW Totie lot qnc la patience, a 

Le reste de la page « ité conpi. — le croîa qaeca 
biUet itait adreMii 2^riot, ^ni Mait alors à Vv'u IV 
ipnt littéraire dfi rei de FniMe, et en ubne temi cehiï 
de n «orreapopdince. K. de F', le loi arait piobable- 
ment iorit en Inî eoTojant la lettre qui prtcide , et par 
diitiactiati l'araft daté du 10 aoAt , *a lien da to mara. 
.Tiiriot , en fêtant patser à Berlin la lettre de.ion ami , 
7 joignit aBtti m billet , parce que les ilogei qu'il con- 
tenait deanctoires du Roi, lui donnaient l'occation 
de ftiM aa cour d'noe mànièia i-U-ibis délicate et 
•drntBi et anf-tont parce que les dernier* mots jiraim 
patiatcê i B*ny ; e'ett veln lat quê la jralience, 
pODTaieat aertir i ra^^er k Fridiric qu'il lui devvt 
depuis doue an* le p^ement de ta pention. Voj/»» 
iuttiRCorrtpondtUKegéairaU^latletbMi taa, iS9,is5. 

(ij Cette lettre ett tant date da» l'ftrig^. I* l'ai 



MM «■pat,panh digne df9nirV.M.ii),m9^TT 

Buuida , il y & qaelqae tenu (a) , qae vous met 
^igné von* souvenir dn plus aucien aervitear que 
VOQi xyei en Fitnce , et de radaûrateur le pin* 
putionné qa« roui ajex en Europe : mais je ns 
nîtpaané heureux. Je naîptnat recules oïdies 
dont V. M. m'honorait; j'étaii en Lcnaine , i la 
cunrdann Aonùlaf. Jeniibïengue looBlesgeBl 
de boa leui demaudeitint pourquoi je luisà la conr ~ 
âe Lundrille , et non pas & celle de Berlîb. Sire , 
c'eilque Lnnénlle est prèidei eanxde Plombières, 
et que Je vais Ut souTent pour faire dorer encore 
quelques joua une malheoieuie machine dan* 
laquelle il y a uilfe ime qnîeiltoate Ji V.-M. J« 
suis reventi de Limfville à cet ancien Girej où 
TOUS m'aves donné tant de marqoei deros bont^ 
kA nous avons m Votre ambauadeor KeùertingAont 
Bons déplorons la mort , et qui tous aimait si tA* 
ri(ablem»t , 6& nous avons vos portraits en toite 
et en or , et où nous parlons tons les jours des espé- 



fiAcit 1 l'annia 174g. M. d< ^. y pttle d« son retont 
i» lAnéTiBB ^ Ciref . Or , il est connu qn'îl pasif 
fip^D. toute l'um6«i74S àlAuiiTÎUejBDpTia duros 
ie l^çlagpt , et quitta cette cour au eouimeticemeiit d* 
1749, Vçjqi Comtj>oitdMt*géniimUtlttttn3So, 
(1 ) n était coiretpandant littéraire du rm de Frus«e< 

(a]'V'cl7ei une lettre deH .de r.iX.Darmmd. Cos- 
*Mp.|inéralejletm ni. 
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I« IiBTTRÏS rMBDITKfillE VoiTAIHB 

~^rancea que vous doaaiez en ce (eins4à ej ^e veo» 
Kvez laat passées depuis. Eufin , ^ir« , le conriec j 
qnis'éuh chaVgé de voire paquetne Va rendu'ri^ 
àlJunérillemàCirey. Je le fais chercher par-lout 
el enatteadanl je voos expose m^ dojileur. Il n'y a 
pw d'apparence que le -paquet soil perdu. Mais il 
; a eu tant de coulre-tems que probablement je nq 
l'aurai de plus de quinze jours. Soit grpse,, soit 
vert, jeteos bienkperleque |!aifute.,: 
, ,J'^ apprif qa£ y. M. n'abaodonnait^p^ tpu;br 
à-fait Upoësie, et qu'en se donnant à J'im^c, 
elle se prêtait encore aux Ëctioru. 'Vons isclle; 4' 
TOUS instniire et à instruire le» liomvies , un l^int 
qoe d'ailtres perdent àsuivie d^cUîeniqui colo- 
rent après un renard ou oa cerf, y ous ^vejtieovoyé 
à M. 4^ .Mmref^.-des v.Bit charm^i^. Je y^^ 
assure qu'il n'y a^ancu^de ncw^^nl^tre^. q^fj'Ût 
répondre en yersà V. I^f. , et que /oi^s \e» cçiif ç^ 
4es roi* de l'Europe, pétris, g |ipe«ble., ne pc)u|v 
■- raient pas seulement tous iuuritir une ode , à meini 
que-tn;lordXÀMf«r;S«U a&fuLdu conseil d'Angle- 
lerre : encore Se vous donijerail-il que ,des vers 
anglais dont y. M. ne-ce soucie j;uèfe4,,j^g|iC pig^ 
Sire, qui 'aime -pâ8ti<(nti^nient vos V0rt,<ei'q^ 
n'en fais plus gàèf^^, je me borné k Isiproté ëïk 
qualité de'cliétîfhistoriôgra'ptè ; Je''c6mpftf lésf ai/- 
vres gens qu'on a lut's dans ladetuicre guerre , el je 
dit lonjovrs vrai , à'.plusîeurs milliers près. Je d^ 
Diolis les villes de la barrière holluidaise} je doua» 
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nne ringlaîne de batailles qui m'enaaient bexD' "V" 
coup, el quand tout cela sera fait, je n'en ferai 
rien paraître j car poar donner nne hictoire, il faut 
que les gens qui peuv?';! vous démentir soient 
morts. J'ai vn un tenu où V> M. s'amusait à un 
pareil ouvrage ; mais c'était Cisar qui fesait ses 
commentaires ; et moi je suis un commit de mi- ■ 
nistre, qui extrais, daAs les boréaux, les archÎTei 
vraies ou fausses des malheurs, des sottises et- des ' 
méchancetés de ootve siècle. Si V. M- ^tait cu- 
rieuse de Toirle commencementde mabavarde- 
rie historique, j'aurais l'honneur de le loi envt^er, 
en la suppliant trèi-hainhlemeiit de daigner cor- 
riger l'onvrage , de cette main qui écrit commo 
elle combat. Les manx coDliouals aujtquels je sui» 
condamné pour ma vie , ne m'ont pas permisd'i^ 
Tancer beaucoup ma besogne. L'honneor d'entre' 
tenir V. M. quelques heures, me fournirait pltM 
de lumières que toutes les pancartes de nos mi- 
nistres. Mais je suis d'une faiblesse inconcevable, 
«1 Berlin est loin des eaux chaudes. Je n'ai plut 
de ressources que dans l'espérance d'un petit 
voyage de V. M. aux bains de Ckarlemagri» voire 
devancier, ou à quelques antres hainsoù on étouffe 
de chaud. En ce cas , je m'empaq ne ferais pour 
avoir encore la cousolat ion de voir Fédéric-ie- Grand 
avant de mourir, el pour rassasier mcs^euxelmes 
oreilles j mais on passe sa vie à souhaiter et à faire 
le conliaire de ce qu'on voudrait faire. Un jieut 



Il XXTTHU miDITU SB VOLTilSB 
-]^ bien T^MKidre da tes centîmeiu ; nudt il n'y a'pn» 
■onne qui pouie dire ce qu'il fen demuo. Lu 
deitinée noQi mène et le moqne de noot . Slft dei- 
timëe^Sire, len de voua être attaché juKpi'KadeF- 
BÏer «mpti de ma vie , et je lui demande de m* 
permettre de pouroir voir eucore le preiuier dei 
ni* et dea hommei. Je lui renouvelle mea Irèa- 
pi«(bndi reapects j madame du Châtgléty jtànt lea 
aiena. 
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LETTRI V. (.). 

A drtj, ce sCJurlar 17(9 (3). 

Simi, 

Jb tefrâ cttEale pi^oet doot V.M. a'« bonbrf, 
an aS norembro. TJa mandit ooniMr qni l'^tût 
cluTgé da ce pj^qoet , enfermé tr^t-nal-à-propoe 
duu nue boite «drcHJe à laadamè du CkàttUt , 
l'»aîl porté à Stratbonig et de-U duu U ville âa 
Ticyeioàju été obligéde l'envoyer chercbei (3], 



()] Cette lettre eit la 8g«.^UCoire«poii2AnMïm- 
primie. BU* Ti^anlt id «tm do* dunatipesa et 4m 
additioB* comidiiablei. 

(a) Telle eit U date du maniuorit origiiul. Duu l'(^ 
ditiondeKêlI, cette lettre Mt datée du a4 jinfier 1747, 
envuréTidentA t •arlepeqnAdontM.de F, BCcsMla 
ticeptibn ; tat le lotine qneceluî dont il perkît duu-Ift 
lettre prâcMente qui eet du commeneement de 1749 , 
comine je croii l'aToir tnenpvoBré. — ITne autre prenTft 
qneMtte Iettrenepeut6ti«dei747j(^e«tqueH. d*^. 
j bit alliuîon [ royea pag. 30 , n»lt i ) ï det tmi du 
nd de Pnuaej tcrit* te ag norembre it^S, et que b 
tiftsatt à» PiHHe «■tdujSttrrin: 1749. Toyea Cor* 
rupouAi Uttrt g(, 

>(9) Texte de XeU. «Jere«a« eii£ii le paquet <Ui ak 
V ostelue. Ua nui^t conrier ^oi t'itait «luj^ de •• 



ait LkTSRZS IMEDIIEÏ DErVOLTA^BlC 
r~ TouiIm amiraux d'Albion 

.. . ■. ^. AuraieiU eu Ie,teHis d» agiw,readcc. -, ^ 

Les Tuiucs du cap Britun , 
Et août le tnns de.lc*r«preitâr«, * 
Pendant que cet aimable don 

A Cire; le feuit attendre. 

On revient loujoaM à ses goûls. Vons faîtes (s) 
des vers quand tous n'avez plus de bauiUei à don- 
ner. Je'croya»que tous rMisétie^mâ (ont entiec^ 
i U prose. 

. Mail il faut que votre gioie 
Que rien n'a jutuitliniié, 
. ^'ilance avec rapidité 
, Suhautilumontiûliabiti, . ■ ', ' 

■ ' OÙ baille la phiro9(iplue'(3}, ' ' 



Oh foUlre la poésie. . . 

- Yatt doifBec itir lei neîU«> mx ânlridiieni et 
aux Saxons ; tous donnez la paix dans I^tde (4). 

n |iaquet , enTerinâ dau une boit* eoToyéa de f*fi*,i 
sondera* ifu Cj&â(e^, l'avait porté Ji^traabo^gtour 
>)our(oounot, et «luuitei l'arait biaeè dans 1^ «iUe.. 
> de Troyei, à dix-huit lieneid^oi-a ' '■ 
.(1) Bd. Kell- «Frédtric.* , < . ' ' 

(a) Ed. Kell. e Vous refaite*.* 
(3) Ed. Kell. a Où pâlit la philoiopliie 

> Jusqu'eacepajiandMmté , ■■-'•'■ 

»0Ù .» , ' ■ . , . 

: {4) Ed. Kel). « Vmu daaiMS U peU'âaa* la capinU 
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TOili approfondisse* la inélapliy»ique } tous Aîri- ,^j, 
rez les tn^moirsi d'un siècle dont vous êtes le 
premier bomme;-el eoGn tous Faites des vers , et 
TOasen faites (i> plus qne moi qui n'en peui pins 
et qui laisse là le mûUer. 

Je n'ai point encore va ceux dont V. M. a r^ 
gal^M. de JUaurepat.-MAVi j'en avais déjk vu quel- 
ques- tus de l'épi tre ik votre président des xx et 
des beaux avis. 

» L'eneTende Dugué-Troain , 
a Demi-bomiTie et,demt-m«isouîii > 
avoitd^jà fait fortune. Na* conoaisseurs disent: 
yoi(à.qiiiett du tonton, du ton de la bonne compa- 
gnie Car , $I[^ , vous série* cent fois plus béroi , 
nos beaux esprits, nos belles dames 'vous sauront 
gidaur-toul d'élre du bon Ion. Alexandre, sans 
cela, n'aurait pas i^ussi dans Atliènss , ni V. M. ' 
dans Paris. 

L'épitre sur la vanité et sur l'intérêt m'a fait en- 
core plus de plaisir que ce bon [on et que la légè- 
reté des grâces i'nne épilré familière. Le portrait 
de rivsuUire (3) , 
» Qui iIb ses cabinet pense Igîter la teirs ; 
a Se lea propres lujeti habile liductear , 
> Des priscei et des rois dan^iereui corrupteur, ■ etc. 
est un morceau de la plus grande force et de la 

(1) Bd.Kell.' a,;.,, .Homme; enfin von) faites des 

• vers, et asturimant TOUS en faite* plus s 

(}) TeitirdaK'U. clenWpoint enceie vu ceux dont 



»% txTTBil nriDini m VoltjUu 

T^plni gnsde beauté. Ce ne sont pu U des portrud 
àa bntoiiie. Toui 1» trftren de notre panne ej- 
pèce sont d'aillenn (rèt-bien toochà duu ceU* 

Sei foiu qni l'on Ibnt tant acdoire 

Vonj peignai loi légiratif j 

Sa not TBineJ téniritia 

Tm ven aont k fidèle lùatoire. 

On peut fronderlM Tanitf* 

Quand on ett an aoln d« la gloira. 

Je cibirais volontiers ijue l'ode sur la guerre ett 
■ fie quelque pauvre Citoyen, bon poète diaillenr» , 
iaa^(») de payer le dixième, et le diztème dn, 
an dixiàme, et de voir ravager aai terre ponr lea 
' querelles dei R<ns ( 3. Point dn tant : elle eu da 
Roi qui a commencé U ncùe } elle est de celui qui 
*g.3g'>éi lu urnes & la main, une province et 



w TOUS réplea H. de Uaanpaê. Mai* j'arala dijï Vi- 
» pitre dont rona avei honori le priaident de votre 
» académie. Hi aont tria-jolia. La tàugut Trouia d*mi~ 
» homme et dimi-mareoum «at bien plaîiaut ; mais If- 

• pitre anr U raniti de la gloire et da llntérit m* 

• clianne encore davantage. Le poTtndt...._> Cepréaï- 
dentde l'acadAini«deB«rilnqnelLd«F'.diiupie parle 
non de préeideni dee*» , est H. d* Maupertmif. 

(i) Ed. Kell. a.„. Beauté : toualw traToa de l'konun 
V «ont fort bien tondti* dans cettie ipili*, » 
(»]Ed.Kall.aBirapoit«iUHé^..» -.. 
(9) Bd. KeU. « . . . .Sa Mnre i point iH I4nt. « 
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«■nqbttaillef. Sire^ V. M. Eût d« beaux Tcni^T 
Buii dlle le moque da moode. 

Tontefbù (i) qui jaït lî Ttnu ne peBiei pu 
ifcUemcDt (out cela quand venu Vé^-rtz (i) 7 
Il >e peut tië»-]»eni«iro qaeVhamanitJTona paila 
doni le même cabinet oà. ta politïqne et la gloir* 
ont signé dei ordres (3) poara»embler des armées. 
On est animé aa^otud'huî par la passion ( 4 ) det 
béa» j demain on .pense (5} en pliilosojdie. 
loDt cela l'accorde St merveille selon que les res- 
sens ( ti ) de la macbine pensante sont mont&> 
Cest nne preuve de ce ^e (7} vous daignâtee 
m'&riie , il y a dix ans ^ snr la liberté (8)^ . 

J'ai rela ici ce petit morceau très philosapfaiqnef 

ilfkittrembler. Fins j^ pense {'g), plus je Mriena 

k l'avis de V. M> J'avais grande envie que nons 

fussions libres j j'ai fait tout ce que j'ai pn pour le 

- cnnre. L'expérience et la raison me convainquent 

, (i)I/idit. del>Ucomiaenc«r«lIniaapri«6(>c«{I*f. 
Tii aBiTi la divivon d« l'oiiBinat. 

(5)Bd. KeU, jiLm ordrM.» 

(4) Ed. Kell. « Lei pusioui, > 

(£} Kd. Kell. )|[ On peutera. a 

(6) Sa, Kdt. < Lea raucii. » 

(7) Bd. KelL a.,,. KontétB; et js tous «imre qu» to- 
» tre penonne m'eit la preuve de ce que. ...» 

(fllEd. Kell. < Liberti de lliomnie. ■ 

(9)Ed. KelLej'ai relu, il n'y a pa. long-tens , c. 
> peat morceau. U ùit trembler, M plu* j'y pewe..... 
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«4 ■ IjWa'Sïfi miDlTES D» VOETAIRB 

— qn& tKiDt «omines des machiiiea failei pour allgr 
'^•uiicerlomtems,elcommeilploîtàDieu{i). 

Remercie! la nalure de la façon dont votre ma- 
chine est conilrniie , et de ce qu'elle a été montée 
■pour (a) ëcrite l'^pilre à Htrmotime. 

« Levainqaent derAaieenaubjoguBntcentroï* 
a Dam le rspiiJq cours de s«s brillans exploita, . 
B Xst\ma'itjiristote,tttBéiita'ilaon\irre: 

> Hrureux aïu raiion , pins docile i lesnirre, 

> Ripriniaiit un courroux trop fatal à Clilut , 

» N'eût, pacceineurtre affreux, obscurci aea Tcctiu! 
, . *tc. » (3). 

Fenonne en France n'a jamais fuil de meilleuis 
.TCn^que ceux-là. Boileau les Burait adaptés} et 

H j en a beaucoup de cette force , de celte clarté 
, et de cette él^ance karroonieuse dan* votre épitre 

i Hermotimt (4)>V. M. a déjà peut-être lu Catilina, 



{r) l'ai (uÎtI >* dWiaioii du inatiuietit. 

(a) Ed. de Kell. a .'. . . dont TOtte maebine est fakej 

• jela remerciemoi de cequ'ellea étèin<int£epant'...>. 
(5). L'Édition de KelJ ajoute ce* deuxTera qui uesout 

point dau» 1b manuscrit. 

a Maiïce même jilexandre, appaiiant *R furie, 

» En ittïeur dft Findare épargoa sa patrie. M ' 

(4) Ed. Kril. « Personne n'« fait en France de méil- 

9 leoTt vers que ceux-là, et II y en a beaucoup dans 

• cette épitre, qui ont autant de force, de clarté et 
» d'dlfgence. Y. M....> 

EUe 
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:A Ï?rideric-i.ë-Grahd. a5 
Elle peut voir (i) si nos acadêimcitiiis écrîvejil~ 
aussi pu remenl (a) qu'elle. 

Sire , grand merci (3) de ce que , daiw votre 
ode sur TOtre académie , vous daignez, aux cliaies 
desslrophes, emplt^er la mesure des trois petite 
vers de trois piedj ou de six sjllates. Je croyais 
être le seul qui m' ea étais servij vous la consacre*.' 
II j)r a peu de mesures à mon gré aussi banno- 
nieiues ; mais aussi il y a peu d'oreilles qui (4) 
sententi:es délicateases. Votre gésmètre borgne (5) 
dontV. M. parle, n'en sait rien. Nous sommes, 
dans le monde, un petit nombre d'adeplet qaf 
noni y connaissons. Le reste n'en sait pas pluj 
^'im géomètre suisse (6). H tâudrail que tous les 
adeptes fussent à votre cour (7). 

J'avais en quelque sorte prévenn lalettreds 



(1). Ed. Kell. eEUe verrasi. ...» - 

(3) Bd.'K^ll. H Auui bien qQ.'elle. > 

.. <3}Sd.KclI.Ber«adinertù,Sita.d«....» 1 

(4) Ed. KaU. >-...- Vous daignai employer dans bs 
D chutes dfs atrophes las trois petit* vers de troi* pied*£ 
D c'est une meiore dont je croyais m'èbre sj^l serri.: 
V Vous la consacre! en l'embellissiult. Je ne Èobnate 
'•.gtiire S« meiore plnt hàniMaieusk',- il y a'pbH d'o-^ 
>TeilIesqiù.J;...n . . 1', ■ . j ., :,';_, , .ijjf, ■_ 

(5} M. Léonard Eider. Vojet Carrt^. dm Soi di 

(6) Ed. Ketl. a I,e reste est profane, m . 

<7) Ce qui ssit manque dans l'édition de Eelt, 
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Sfi ZeTTRES INEDITES DE .VOLTilBE , 

"V. M., en lui parljïit de la cour de Lorraine , 
où j'ai passé quelques mois enlre le Koi Stamtlai et 
son apolhicnire , personnage plus néceHaiie pour 
moi que son auguste maître , ful-il souverain cUd* 
)a cobue de Varsovie. 

J'aime fort cette :ÉpipIiBnie 

Pea traU Bois que vous me citea^t)} 

Tous trois âifiïrati> de gèaiv, 

Tau» trois d« moi trài-reapccté*. 

XiauU,mon bientaiteur, nonnBÎtrt, 

Jll's fait un forlané destin} 

_Çtaaùîa* est mon médecin { 

Hais que Fédiric veut-il être? 

Vous daignei, Sire , vp^loiï que je low aura - 
beur«us pour vous venir faire ma cour ? Moi I 
yoyagçr pendant rbiver daol'^tat où je suis ! Pl&t 
à Dieu l Mais mon c«ar et mou corpi ne sont pas 
dâ la même esp&ce. Et puis, Sire, pourrez -voo» 
lae ^uSrtr ? J'ai eij, ïme makdiB qw m'a rendu 
(DQrdd'uneoreîlleefc(Flûm'a(iûl.{ierdie«uidenU. 
Ipcteauxdei^DmtiiÈrM m'ilitfliHMJ langoinuit. 
VoiHt wn plahant oâdavre à Iransporier à Voti- 
aam,,et apasserâ iravew vos gardes I Je vais m« 
(a.pir \ Çarli , ^u coi&,c!,ft.fe,«. 'U^ ro* m<w ra^fx^ 

mer»ccoinwode»npe« cet Vive», il ^'^ *>«■ 
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i FrIPBRIC-II-Gs AHD. Vf 

4àaxàeveBamemsttiei.rot^c3s,iamle corn- — -— 
-ateBeemént de Y^é : ce serat ponr moi un rajea- 
■^iittn»MtMù» âma-^t\'es<^er7 Ilmereite un 
«onffie de <*•«, «t «e sonffie est n rons. Mbm je 
Tondrùs Tenir à Berlin avec M. dtSéchellti^ que 
y. M. connftitî'Slle en croirait peut-âtre plni nn 
intendant d'aiDiée,qQi parle grai et qni m'arendu 
le service de fejre arrêter, à Brazellei , la nommés 
I3etviffici(,i), laqnelle âaît encore laîiiede tout 
Ut papiers qu'elle avait -volés à madame du Cbd- 
Uïet, et dont elle avait Fait d^à marché avec let 
coquini de libraires d'Amsterdam. V*M. pour- 
rait trè»-aisément s'en informer. Je vous aroae. 
Sire , que j'ai élé Irëf-affligé que voua ayez soup- 
çonné que j'eniae pu rien déguiser. Mai* li les 
libraire! d'Amsterdam tout des fripons à pendre, 
le grand Féiétic, après tout, doit-il être Scli£ 
qu'on sache, dans la postérité, qu'il m'iumorait 
de ses bontés. Pour moi, Sire, je voudrais n'avoic 
jamais rien âdt imprimer; je voudrais n'avoir écrit 
que pour vous , avoir passé tous met jours à votre 
conr,elpasserencorelerestedemavieàvoasadmi'« 
rerde ^s. J'ai &it une très-grande sottise de cul- 
tiver les lettres pour le public. Il faut mettre cela 
au rang des vanités dangereuses dont vous parle« 
■i bien ; et en vérité tout est vanité, bon de 
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aS Lbttsss ihidit» se Voliaibi 
' - m . / paaer ses jouis auprès d'un homme tel gae voni. 
"^' Faitei comme il vaut plaira, maû mon adm^ 
ration , mon Irès-pnfÔDd respect, maa tondis ttr. 
lavhpment ne fimnmt «[u'avec aa,Tia. 

y. 
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■ LE T T ft E- V r. 

■. .f.i" ■■ ■ ■ 
Sise,. 

C* °'«»' P" ï^ tcratd'être Rot , et d'Itre tin grand 
homme dans nne domaine de genres , il fau< se-* 
coorir let malhenrenz qui tou3 sont alU«h&. Ja 
suis arrivé à fans paral;lic[ae , et je suis encore 
dans mon lit. Vtipasien gnëfit bien un aveugle (i); 
TOUS valez mienx que lui. Pourquoi ne me guér 
ririez-vous pas 'f Je u'ai encore tionvërien qaims 
fit plus de bien que les vraies pilules de Stkal ^ 
et nous n'en avons à Paris qne de mal conireiailei* 
Je vois bien que tout mon salot est à Berlin.' 
V. M. me dira peut-être que le Roi Stanislas est 
mon médecin , et elle me renverra à lui. £h bien t 
Sire , je ^ends le Koi StmUslas pour mon médecin 
ctleRmâc Ptuise pour mon sauveur. 

Je supplie V. M. de daigner m' envoyer nna 
livre des vraies pilules de Stkal. Elle peut ordon- 
ner qu'on me les adresse par la poste , sous l'en- 
veloppe de M, de la Beyniere , rcrmîer génial 
des postes de France, si elle n'aime mieux m'en- 
voiler ce pelit restaurant par les siears Métra , 
comme elle Tesait auireiôïi (a). 

(i) VoyesSiiéfon, Vtrpatian. Cap. ■) . 
(a) Vojeila réponse du Ro i , Ittlrt gS, <Siivr, eompl, 
Carrtfp, 



3» LiTTïK ismias OT VoiTiiM 
— Me,l„.B0,, Sire, „ é,.l de p„„„;, „„ „,;„ 
»a »»r.a commence»;-., î, ieià/. Ccer,,'. 
« voyage là ,.tm, ;dd.„.„ï eiocte-o.el.ce. 
..»&. de ™, Je vie^dmi. ,«^. „^ 4. 
. »«"«l«Mefe«de„„Wq„i.-a.i„. 



' I*a»iA«ludir«l.^IeJiy^ 



Et là foDtaine de Jourenee 

J"""' ■" —i K" moin. a-.«H 

Çoe deoi joOM de «Mre pré,eace. 

HeCWea, Sife , «vec VolfebooiSordioiire, Tal- 

ocbemeoc, h p„6.d je,pe<,,^ IWmir.lion Hi 

......ncie. „„;„„, a, ^„^j,„;,^. 

dec.Wdo,>,rSm=iàe-iJ„jo.„àge,,o„ae,t« 
la vÔire. ■ • 

V. (,,. '. 

A Pans, i7fëvner ly^^ 



(1 } A cette iBttTB tuh rtuAé I« bilfet .BÎTnit . 
- « «'^"'««"Md.iitr» employé p., ,o«.Tpi» 
> M qnec'eïtqttedïtre agrnt d«iRoi,; «. brigue rotre 
» prolectwn. CAenul e.t un tr*»-bonralieHr, bonpour 
» agent trè, - patient. Comment ,ou. portei-Too. 7 J. 
3 toi, tit^mtiaàe, et a'ù {,■■ rotre priapiune pour- 

Ce billet, comme cduî ^ initjoint i U lettre qo!- 
trième, e.t no. «dre™. Mai, le* aemier» mol. pron- 
■rent qu'il iuit éwit i Tkiricî. Quelle, gon« de lettre» 
■B «oaTiennent encore du propoi trie - griTclcux , ao- 
qnel ilt fantdluiioa. 
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LETTRE VIL 

A Palis , 17 mai* 174^ 
SiRX, 

\^tT élernel malade répond à-la-fnîs à Aetix 
lettres de V. M. ; dans voire première (1), vous 
jngez de la conduite de Cdliïina avec ce mâm« 
esprit qoi Fait que vous gonvernei bien un vaste 
loyaume , ei vous parlez comine aa liomilie qitt 
connaît àibnd les gens qui gouvernaient autrefois 
le monde, et que Créiillon a dûBgurés. Vous 
aimez Rhadamitle et Electrt. J'ai la même passion 
qne vous, Siie; je regarde ces deuxpièces comma 
dés ouvrages vraiment tragiques, malgré lenra 
di^fanls , malgré l'amour A'Uys et d'Iphianaue qui 
gâtent et qoi refroidissent un des beaux sujets ds 
l'antiquité, malgré l'amour à'Arsame, malgré beau* 
coup de vers qui pèchent contre la langu.6 et con- 
tre la poésie. Le tragique et le sublime l'empor- 
tent sur tous ces défauli ; et qui sait émouvoir sait 
tont. n n'en est pas ainsi de la Simiramit. Appa- 
remment V. M. ne l'apaslne. Cette pièce tomba 



(t}^<iT" Savr.eompt,, CorfreipoadaafJaMoi, 
Ultre g4: 
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- "3a tSTTHES IBEDITES Ht VoiTAISB 

i"^*'^'""*"" î ^^^^ •»<"""* «îans sa naissance, ei 
n'est jamais ressusdtée ; elle esl mal écrite, mal 
conduite etsans inlt-rêf. Il me sied mal peut-élre 
de parler ainsi : et je ne prendrais pas celle liliccié 
■'il y avait deux avis diffétens sur cet onvmge pros- 
ent an ihe'âtre. C'est même parce qne celle Sé- 
Kiiramis était absolnmenl abandonnée que j'ui 
osé en composer une. Je me garderais bien de 
faire Jtbmdamisle ei Electre. 

J'anrai l'honnenx d'envoyer Henlôt à V. M- 
, ma Sémirami! qu'on rejoue à présent avec un suc- 
cès dont je dois éfre (rèa-content. Von» Iq, trou- 
verez ti'ès-diflurcnte de l'esquisse que j'eus l'bon- 
nenr de vous euvoyer il y a quelqnes années. J'ai 
lâché d'y tépandi-e foule la lerreur du théâtre dea 
Grecs , el de cL.inger Jes Fiunç^iis en Alténiens. 
Je suis venu à bout de la mélamorpLose , quoi- 
gu'avec peine. Je n'ai giières vu la (errem' et la 
pitié, soulenues de la magnificence duspeclacle, 
faire un plus grand efTet. Sans la crainte et sa ni 
la pitié, point de tragédies. Sire, voilà pourquoi 
Zaïre el ^tziie arrachent toujours des larmes , el 
■ont toujours redemandées. La religion comballne 
par les passions , est un ressort que j'ai employé^ 
et c'est un des plus grands pour remuer les cœon 
des hommes. Sur cent personnes il se tronve à 
peine nn philosophe , et encore sa philosophie 
eède à ce cliarnie et à ce préjugé qu'il combat 
daus le cabinet. Croj'ez-moi, Sire, tous les discouts 



À. FsSDXmC-LE-GRABD. 33 
poliiit^ties , lou» lea pprood» laiionDemeiii , la -"— 
grandeni, lu fennetë, sont pea de chose au théâ- 
tre ; c'eit l'intérêt qui fait tout , et lans lui il n'y s 
rien. Pcânt de succès dans les représen talion s , 
sans la crainle et la pitié ; mais point de saccËs 
dans le Cabinet, sans une versificatioii toujoun 
correcte, toujours harmonieuse et tonlenue de la 
poésie d'expression. Ferme (tez-mCH, Sire , de dira 
que cette puceté et cette él^ance man^neut ab- 
solument à Catilina. Il y a daas cette pièce quel- 
ques vers nerveux , mais il s'y en a jamais dix ds 
auite f oii il n'y ait des fautes contre la langu e , op 
dans lesquels cette avance ne soit sacriHie. 

D n'ya certainement point de Roi dans le monda 
gui sente mieux le prix de cette élégance harmo- 
nieuse que Féi^ric-U-Grand. Qu'il se ressoaviennB 
des vers où il parle ^Alexandre, son devancier, 
dans nne épilre morale ( i } , et qu'il compare 
à ces vers ceux de (^(iVina, il verra s'il retrouvera 
dans l'auteur français le même nombre et la mêma 
cadence qui sont dans les vers d'un Roi du nord, 
' gui là' étonnèrent. Qnand je dis qu'il n'y a poitjt 
deBoiqiiiseate ce mérite comme V. M., j'ajoute 
qu'il y • aussi peu de connaisseurs jt Paris qni 
aient plus dégoût, et «ocun auteur qui ait plua 
d'ima^pKation. 

Votre apolc^e des Rms a un antre mérite qna 

(i) V»j«pIii»IiBut,Z««™ J, pagea*^ 



34 tïMRM nfinima si Voltaisb 

—celui de l'imagmaliob. Elle a la frofandeiir, b 
Y^ntë et la tumTeint^. 

J'éiaii occDpé à corr^er une attcienne ^ilre 
surréalité des condilioiu , et je ferais quelque» 
vers piécis^ent sot le même sajet, locïqse j'ai 
reçu Toire ^ire à Dorget. J'eSlearaii ta passaot 
ce que Tons appr^ochMez. 

V. M, a Ken raison de dire que ]> ne trou- 
verai ni clinquanl ni crème (bueitée daaf cet ou- 
vrage. CTeat le cliel-d'œurre de la laîioD. Elle e<C 
Templîe d'imajres vraie* et bien peiales. Ke ms 
dite» pas. Sire, que Je voos parte en ConKisan; 
quand il l' agit de vers.jenecoBnaispersoBDe. Js 
Térère, comme je le dois , Fédéric-le-Grmé qai a 
i^rté son royaume des procttreurs , et qni » 
donné la pùx dans Dresde ; mais je parie ici à mon 
coofrëre en Apollon. 

Je ae mis pas sévère sar la rime , m£a je n« 
jpenx passer la rime d'tnnaU tltoucis. 

Od ne se sert da mot desservir que poar uns 
cbapelIe,aDl)6iéSce. On ne l'employé pas mémo 
pour ht messe. Cu on dit , tirvir la messe et k» 
na< ifeurrvh ; ainsi ^ 



»Qtii dssMri'Snr la «otir , le» fiauK«i , les leis r 

Ml hm «{msaco viàetui ; mm t&e eu liafr 
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A Fbd KRIC-ZX-G RA DD. S'a 

«Bclonqnedinil» (br« oupeiuel'eiiclitÎBeT, — 
s U a'-iduppe , et rorioit h.nltmiint toat biaTM. *'' 

Sraiw et enchaîner ne riment paa. 11 faudrait cop/i- 
(wr. Enchaîner dans dat Jers^ est od plëouasme j en" 
rftii&ier seul suffit. 

On ne dit point/ajVe for; on dit^iVe de l'or, 
commfi ou Ait cuire du piUn , Jiiire du veloars , bâtir 
dermaùotu, et bob adri lepaM,Jain Unlount, 
bâtir let maisom, à moins que ce letas >e rapporlo 
à qnelcpie chose qui précède ou qui suit. D'ail-* 
leurs, en vers il y a toujours plaide mérite à faire 
entendre les chose* oonnnei qu'aies nommM. Jtfo- 
iiire, par exemple, dan le s^Iemêmefinnilier, au 
lien de faire dire à un de tes personnuges , Fouj 
faites de l'or apparemment ^ le fait parler aîtut ; 
B Tou ares donc tnjiTi catts bénite pÎBna 
« Qui p«t seule «nrkhir teiu 1««.RdÎs de la terie. s 
Dam UB des pku heaox morceaux deoette ^tro 
excellente , vous dites la Umm *mhrùsét. Ce mut 
est impropre^ La haine pest eojtnser dea nllea 
et même des eeMrs. Mais lapenonne deUHaîna 
M pent être «ininu^. ËUc est ardente , ^nae- 
kbte , imptacafaley fiuieilc, etc. 

PriiiiUg^tmt de cin^ t jlUbsi , et qov d4 qna. 
tre; et «'«Mua not doot le* lyllahes sat»ée*^et 
maigres déptaisent it l'ereaie. {laedottpc^en* 
Uer dans la po4ie. 

Tout trnfitett PBmfu ^0»iomft an trwt&OB)» 
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*~~~ierroinpt, on aixêie, oDiuine,ODfail languit untiif 
£c. D'ailleiin , le trafic d'hatmeur et ât droiture est 
une expression qui veut dire, la. tnauTaisefoi.Volre 
intention est de dire : Tout commerce d'honneur est 
détruit .-or, /rafîcest nit terme gui «igDiCe,venu'e 
ion honneur} cl c'est précisément le conliaiie gue 
vous entendez. Si tous dites : 

, > ToBt commcTce eat détruit d'honneur et ie âr«itniff'> 

oa quelque chose de semblable , cette faute ne 
■absislera.plus. 

a Un Honirque in; eninile et presque înaniinf ( 
' » D'nm marbre dar «l Uabc doit bien itce «tini. > ' 

n semble par cette coiulniction que le Monar- 
que doive être estime pai un marbre dnr et blanC, 
On peut aisément encore corriger cette faute. 

Voua voyei que je ho suis pas si courtisan, et 
^e JB TOUS di» \a,yén\ê,. parce go» Tons en êtes 
digne. C'est mec U même sincénl^qne je vm* 
«lirai combien j'admire cetre ^pitie , la sagesse ^u 
j règne, le toaraisi et agr&bla, le» vers bien 
' - &appës , \»^ tianaitions beareose», lont l'art d'un 
iKimme éloquent e» tonte U fiaeise d'un homne 

. dent l'ei^rit est supérieur. Vous êtes le seul 
JwQuoe suc la tena.qui sachiiea employer aintî 

.,*ptM peu de loisir. C'est Àdâll* g«» »«"« de la 
fidte en revenant de battre les Troyens. I^es Aa.* 
itQcbieiu. T^nt yùea Ie& tfoupet de Xrqyea et 
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Wifre ïyie eal bien au-dessus de U fiûle à'j^chilU. ~~ 

Voilà une lettre bien lopgue pour êlre adressfe 
ànaRoi,elpour êireécrile par un malade. Mais 
vous me raoïmez nn peu. Votre gi'nie et vos bou- 
las font tDt ntoi plus d'effet que les pilules de 
Stàal. 

J'ai pris la liberté de demander à V. 1^. de ce» 
pilules, parce qu'elles m'ont faîl du Lien : je oe 
erotique faiblement aux médecins, oiaîs je crois 
aux remèdes qui m'ont soulage (i ). Le IVoi^aniJ- 
/lumedonDaicdebonnes pilules de Toire royaume y 
à Lun^ille. Il y a tin pe<i d'insolence à faire de 
dcuxRoissesapolhicairés, mais ils auront la bont^ 
de en e le pardonner. 

Si la nature traite mon indinda cet été , comnitf 
cet hiver , il n'y à pas d'apparence que j'aie la 
consolation de me mettre encore aux pieds de 
l'immortel et de l'universel FAf^ric-/e- Crcnij. 
Mais s'il me reste un soafite de vie , je l'employé- 
lai à venir lui faire ma cour. Je veux voir ea> 
cote une ibis an moins ce grand bomme. Je tou» 
aiaim^ tendrement, j'ai été fiHcbé contre vous, je 
Tonj ai pardonné , et actuellemeul je vous aime à 
U folie. Il n'y a jaiaais en de corps n faible ^e le 
nien, ■! d'âme plui snuible. Xote enfin vous 
Kimet KutuLt çùe je tou« admire. 



(0 Voyes la lettre 4a R«i, da 5 mut 174^ 

Cioogle 
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—— - Une fille pucelle ou non pacelle ! Vraiment 
c'est bien là ce qu'il me faut (i) ! Tu beimo de 
fourrure eaéU,et non de fille. Il me faat un bon 
lil,mAi(pourmoîtoatseul,unesecîogaeetleKoi 
de Fniue. 

Je me porte trop mal pour aaroyer des ven à 
V. M., mais en voici qui valent mieux que les 
mîeoa. lit sont d'un capitaine dans les gardes du 
Roi SttBÙtUa; ils sont adressés au prince de Beau" 
twau^'aiitear, nommé A. Lambert, prend un peu 
ma tûurnure , et l'embellit. II est «omme vous , 
Sire, il écrit dans %on goût. Vous Sies tous deux 
■ mes élèves en poésie ; mais les élèves sont bien 
supérieurs poai l'esprit an pauvre vieux naître 
poète. 

Songez combien vous deves avoir de bontés 
pour moi, en qualité de mon élève dans Ia poésie , 
e( de mon maitie dans l'art de penser. 

V. 



(i) TST» k fcttn 4« Ilel , dtt S mat* TT^gi 
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LETTRE VIII. 

S r Bi, 

V OBS TOHplugneiqaegeTMBtraifeam; trop 
de doocenr. Il eil vaù gne je ae du pas de do- 
TCtëi à V. M. Maît quand je loue, et qne )'« citff 
ce qaî )B*a pmi b<m dam lei OQTrages qu'elle 
daigne me cosunuiôqiieT, n'est-ce pas tous dûv 
hvà'ilé, n'etl-o» pai voiu prier de la cbeicber 
•t de U sentir votu-méme ? Ne poaves^oni pas 
. comparer ce« beaux morceaux avec les antres ? 
N'est-ce pas à celui qui le» a Stàta d'en aperceTtur 
ladiffirence? 

Par exemple ce raoroeaa dan« votre ^ître & 
S. A. R. madame la Margrave de Bankk est eZ' 
cellent , et Tons devea , en le relicant, von« rendre 
i TOUS mime ce tàsoigm^e : 

> Il n'«il ri«n de pins {tand daat Ion tort gloriêtur . 

( n faudrait pourtant SB hânittidie «oiiif &il>]e }. 

» Qn* M TMtepouToir do làire dw&svenx , 
» Ni rien de ptu divin dan* tan b««u canvtir*, 
» Q« fftH ^Bt^ te<9(>ii» Hm i keAiw ; 



4'0 LlTTRlS ntEt^EtBS »s Voltairi 
— B Osait dire à César, ce contul orateur , 
* » Qui de Ligarius «e rendit protectenrî 

B St c'eit à toiu lei Hoii qa'il partît eacor dire > 

B Taxa faire des heareui vous occupes l'Bmpire. 

s Astres de rEmiren, Totre iclat eitposr foui; 

B Mais de TOI douxrajonal'inHueDCeeit pour nous.» 

Vous devoi aenKr rpie dans tOBS ces rera U 
rime, la césure, le nombre ne coùtenl rien au 
gens, que la netteté de la conslruction en aug- 
mente la force. Les deux derniers sur -tout scmt 
admirables. Je ne croîs pas que V, M. doive 
trouver mauvais qoe j'aie lu ce morceau singulier 
au Roi StanUlat , qui au moins fait de la prose j et 
à la Reine sa £Ue. Elle en a élé bien àoonée. Ce 
ne sont pas-là dés vers de Roi , ce sont des vers 
du Roi des poètes. Voilà comment il en faut bire. 
Une douzaine de vers dans ce goût marquent pl<s 
de génie, et (ont plus de réputation que cent mille 
vers médiocres. S'ailleon, je ne» laisse point 
brer de copie , et jamais aucun des vers que von s 
m'aVez daigné envoyer n'a' couru, mtia ceux- ci 
mérileraient d'être sus' par coaur. 

Voilà donc des pièces de comparaison fjne voas 
vous êtes faites vous-même. Voilà votrepoids du. 
oanctuaire. Pesezàce poids tons Issvers que vous 
' ferez, et sur-tout avant que d'en envoyer à nos 
' jnjtiislres ; «t soyez bien air , Sire , qu'ils ne s'in- 
téressent pas tan I à ce petitavantage,aax charme* 
de ce talent, et à votre personne que moi, et que 
je me GooMÎt mieux es vers qu'eux. 

Dç .ij.-GooyJc 
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Quand rokisavez fait un jnorceau aussi parfait — 
que celui qne je viens de vous cilèr, ne seatez- 
Totii pas , Sire , dans le fond de voire cœur , com- 
bien cet art des vers est difficile ? Je vous en croîs 
convaincu , mais si tous ne Vêliez p»s , je von» 
plierais de relire voire lellre à Dargel, que je ren- 
voyé à V. M. soulignée et chargée de noies. Ne 
croyez pas que faie tout remarqué. Dîies-vous ,à 
vous-même , tout ce que je ne vous dis point. Exa- 
mineiceqne j'ose vous dire, et puis, Sire, si vous 
l'osez, accusez-moi d'en oser avec trop de don- 

Pourqnoi vous pailë-je aujourd'hui si franche- 
ment? Pourquoi vous fais-je des critique* si dé- 
lai! Ides ? Pourqnoi dorénavant vous traiterai -je 
durement (si cela ne déplaît pas à la Majesté)? 
C'est que vous en éies digne ; c'est qne vous fâiies 
en elTet des choses excellentes : je ne dis paJ ex- 
ccllcntes pour un homme de voire rang, qu'on 
loue d'ordinaire comme on loue les enfans ; je di» 
excellenies pour le meilleur de nos académiciens. 
Vous avez un prodigieux génie , et ce génie est 
cultivé. Mais si dans l'heureux loisir qne tous vous 
êtes procuré avec tant de gl«re, vont coatifinezà 
vous occuper de< be Iles-le lires , si cette passion 
des grandes âmes vous dure , comme je l'espère , 
si vous veniez vous perfectionner dans toutes !{■ 
finesses de notre langue et de noire poésie, à q<i) 
vous faites tant d'honneur, il faudrait qne vous 
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eaMtezIa booté de travailler arfic moi deux heures 
'^^par joor pendant aix semainet ou deux omhi , il 
faudrait que je fiise avec V. M. de* remarqkieï* 
critiques siw nos meilleurs antenra. Vous m'&lai- 
reriez sur tout ce qui est du ressort du génie , et 
jie ne vous serais pas inutile sur ce qui dépend de 
la mécanique, eisurce qui appartient au langage, 
et jur-tout «nx difiërem styles. La connaissance 
apprefbudiedelapoésie et de l'éloquence demande 
toute la vie d'un homme. Je n'ai fait que ce mé- 
tier , et à L'âge de cinquante-cinq ans, j'apprends 
encore tons les jours. Ces occupations vaudraient 
bien des parties de jeu, on des parlîesde chasse. 
Les amusement de Fedeifc-Ze-Grond doivent être 
ceux de Scipûm, 

Si TOUS me permettiez alors d'entrer dam les 
âélails, j'ose croire que vous conviendiiez que ht 
fâniramû ancienne , dont V. M. me parle (i), 
ne vant rien du tout , et que le public qui jamaii 
ne s'est trompa k la longue ni sur les Rois ni sur 
les aolcuTS , a eu tiès-gronde raison de la lépron- 
ver. Et pourquoi l'a-l-il condamnée unanime- 
ment ? C'est que l'amour d'une mère pour son fils , 
cet amour qui brava les remords est révoltant , 
odieux. L'amour de Phèdre avait besoin de re- . 
mmda dons EuripUe et dans Jtacme pour trouver 



(]]L«ttradu i3 Fém«r 17 tg. iS aires eomjil. 
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gfice, jxHir tmjreat*. Coaraient Toalez-Toos -— ~ 
donc qa'oB mpfone l'anfiiir d'une mira , cputadt ^^ 
d'nllearC'il joint k l'boneitf àma incMte d^oû- 
fant , ta itiiem d«i cpMuîoiu d'un* smonr ils 
neUe, fotate à ina^Uiaajmn4iualTieîenx? 
Qa'ei(-ce qu'un Bébtiqni parle toajoara dei INeas 
elds Tiiiitii, en fa»»Pl de» «otioni de millKttiaitg- 
bomme ?' QucBc coatpitatiba cpie' la nennei 
Comma elte est Mifa«ooiU£e et pen vruMmÛâw 
ble ! CcHBBte le rocun mr lequel kml ceU eiibiiï i 
Cataaltiatb,ebtei»fltpnMleI Enfin quelle vei. 
■ifioiation ] VdiU , SÉre , le* ndeoM qui juitifient 
notre public depuis trente ans que cette [niée (bt 
donn^.CommMtpmrez-ToatKnipçonner qu'une 
taliale ait &it tomber cet ouvrage? Tonales B.càe 
de la terre ne ser&ient pas assez pdiuiu poorgpuo. 
Temer pendant (r«ile ans le perteare de FariiK' 
Passe pour qaelfpei reprësenlaiioai. On ]|e ■'*• 
cbame pcnnt contre Crétmtm eu disant ainsi areo 
touile monde que ce qui est mauvais estnaanu*. 
On loi rend juatiee , comme quand on loue les trde* 
belles choses qoi sont dans Electre et dan s BJt»* 
âamitte. Je parle de toi avec la mène vérité qa* 
je parle de V. M. àTOOt-mème. 

Ne croyez pas non plos que dans notre acad^ 
mîe nous nous reprochions sans cesse nos incoi^ 
rections. Nous avons trouvé très-peu de fautes 
Gonlre la pmeté de la langue dans Racine, dans 
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^^BoiUat, dans Posent, et ces faatei qui «ont lé- 
gèrei, ne dérobent rien à l'éléganoe , iû noblesse , 
à la dou(»ur da ttyle. L'acadéime de la Cnisca 
». repris be&acoap de fnutet dans le Taue; mai* 
elle avone qu'en g^éral le ttjle da Tant eat 
fort bon. 

Je ne parlârai ici de me» que pai rapport à 
mes fautes. J'en ai \aÀa»é édiapper beanconp de 
ce genre, et je les corrige bûtes. Car , actnelle- 
mentjem'occapeAreroictoate l'édition de Dresde. 
Je change sonvent dés pages entières , a£ii de 
n'être pas indigne da stade dans lequel toui 
viveB. . 

J'ai eu en dernier lien nne attention scriipu^ 
leusG à écrire correctement ma dernière Irogëdie, 
Cependant , après l'sroir revu^ »vec lévéritié , j'a- 
vaia encore Iais«é trois Ëiufes considérables contre 
la langue, qae l'abbd d'OUvet m'a fa^t corriger. 

La difficulté d'écrire purement dans notre lan- 
gue ne dent pas vous rebuter. Vous êtfis parvenu. 
Sire, au point oà. beaucoup d'habîtans de Verr 
sailles ne. parviendront jamais. Il vous reste peu 
de pas à faire. Voos avez arraché les épines , il ne 
vous coûtera guères de caeiUir le« roses ; et vo^re 
puissant génie triompha des petits détails comme 
des grandes choies. Mais j'ai bien peur que vous 
n'alliez cueillir des lauriers aux dépensdes Russes, 
au lieu de cultiver en paix cens du Farnusse. 
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\.}i, nem'fipmaleavoyéYépitre kii. Algarotii. — — 
Je croia qn'à la place oq a mis , danrle paquet , 
une leconde c«pie de celle à M. Darget. 

Je ue met! tua piedi de Y. M. 

Yoxi. . 
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LETTRE IX. 

A Cirer, ce 3g juin 17491 

V omB ntue i propoi s'irrita 
Contre m vilain Beituchtf, 
Et ce groi buâe mMCOvite , 
Qui Toulait nom porter m jdieF, 
Eat traité mIou vta mérite. 

Te cnni (pi'uatitîoitApoUon , 
AT*Dt qne d'un trait redoutablt 
U permit le lerpent Pylhan , 
Fit contre lui quelque chanson , 
On quelque épigramne agriabla. 

De ce Dieu beaucoup vont lenes. 
Voui aTetiMtraitietM lyre, 
Voua battei et TOua chantonnes 
Lm ennemi! âe rotre Empire. 

SiU , on ne peut gnfrei dire de* chotes plu 
ferles contre le* Moicovîtei, ni faire de meilleure! 
pUitanteriea inr le* mëdecin* , qne ce qne j'ai lu 
dan* le* deniien rer* qtia V. M. a bien vonin 
m'eavc^er. 

Bien e*t-îl ttaî ^'il ; a toujours qnelqne* pe- 
tite* (anlet contre U langne , qui échappent à la 
npidité de Totic ityleetilabMtttédetotreiauk; 
gftMiaa» 

Dç .U ...Google 
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a Quel ctllc feu cilestcî ^^ 

a Ou quelle ardeuv funeste 
s Embrau ce» gUqons? ^ 

M. le mar&hal de Belle-ïsU qoi est à pr&ent 
l'uu de nos qoaratite , vous dira cju'af rèi ce va» , 
» Quel «t U (en ate*ta7 

i] faudrait un 91»', ou bien il voua dira ^*od ao' 
rail pu tnetlie : 

> Quelle Sanne fimeiU, 
s laferoal* ou c^loatv 

> Embrasa cea glanant? 

La strophe qui suit est admirable. Mais des cr^ 
tiques sévktet tous diront que la Dlicorde ne to- 
mil guères de lisons. J'examinerais auprès de voua 
ces grandes beautés et ces petites fautes , si je 
pouvais partir, conaait V. M. me l'ordonne , et 
comme je le souhaite. Maïs ni M* BaTtmutein , ni 
M. Beifuchef, tout pnissaos qu'ils sont, ni même 
FédiriC'lt-Grand, qui les fait lrembler,ne penrent 
à présent m'empécberde remplir un devoir quo 
je crois très -indispensable. Je ne suis ni feseuz 
d'enfans,nî médecin, ni sage-femme, mais je suis 
«nii, et je ne quitterai pas, même pour V. M., 
vue femme qui peut mourir au mois de septembre. 
Ses couches ont l'air d'être fort dangereuses, mais 
si .elle s'en tire bien , je tous promets , Sire , de 
ytoir Tom faire nu coui «a atiHl d'oçtcdve. 4^9 

i 
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■~T~ liens loujoor* pour mon ancienne maxTine, qaS 
ijnand vous commandez à une âme, et que celle 
âme dit k son corps , MarcJit , le corpi doit aller , 
quelque ch^if et quelque cAcocli^me qu'il soit. 
En uii mot, Sire, sain ou malade, je m'arrange 
pour parlir en octobre , et ponr arriver tout fouiré 
anprès du Salomon du nord j me ilattatit que dans 
ce temi-Ià vous n'assiégerez point P^tersbourg , 
que vous aimerez les vers et que toos me donnerez 
vos ordrrs. Je remercie très-fort la providence 
de ce qu'elle ne vent pas qae je quitte ce monde 
avant de m'âtre mis à vos pieds. 
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LE T T RE X 

&Liiiiiii1l<i,osiSjmiU#f- ~ >.' 
SiKI, 

Y OTSE Majsste m'a ramené ï la po^ïe. H ^f 
à pas moyen d'abandonnfir an art que tooj cnl- 
tivef. Permettez que j'envoie à V. M. une ^ttra 
un pen longue que j'ai faite avajil mon départ de 
Paris, pournne de mei nièces ^ieil ans«i pos- 
tédée du démon de la poésie (i). Vom y verrez,' 
Sue, Ip vie de Paris peinte assezau naturel. Cella 
qu'on aiène à Polsdam, auprès de V. M., est on 
peu difiérente , et j'attends vos ordres pour jouit 
encore de l'honneur que vous daignez meËiire- 
Sain ou maLide , il n'importe : je vous ai promu 
que je partirais dès-que madame du CkâteUl serait 
rËtieréede conchesjcesera probablement pour la 
nilîea de septembre , on an plus tard pour la fin. 
JlJnsi je ferai bientôt, pour voir mon Aagtste, nn 
Voyage nnpeuplns long que Virait n'en fesait ponc 
TMrle sien. J'apporterai à voa pieds tout ce que j'ai 
faii,etrMuâaigaerezaie foire part de vos Quvrages. 



(t]Toyei<BnTreicoii]pl.,t. i5,épïtr«64,. 
Hinit, taz U TÎe doPwis«tde Versailles. 
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'. Aptes cela je mourru conlenl , et je pourrai tien 
ms faire enieiret dans Totce ^lise catholûjai. Un 
Anglais fit mettre aorion tombean s Ci-gU l'ami 
àuchevalier Sidney. 3e Ferai mettresoi le mien i 
Ci'pl f admirateur de Féiéric~le- Grand. 

U n'y a pas long-temp« qu'un Frioce , en lisant 
«nfe nouvelle édition qu'on vient de faire de TOlre 
Anti-Machiavel , fut fâché de ce que vous y dite* 
de CkarUt XII. s II a beau faire t dit-il en colère i 
» il nç l'effacera p^s. u On Im répondit : 
,ii CAfir/efXil a été Iç premier det grenadier), et 
t « le Koi de Prusse est le premier des Rois, s 

Croyez, Siie, que mon enthousiasme pour vga| 
m toujours été le même , et que û von* éùet Roi 
Sça Indes , je ferab le voyage de Ijahoi et ds 
Pely. Croyez que rien n'^ale le profond lespect- 
f t l'éieruel attachement de '' 
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A Lunérllle en Lomine , M 3i aoift 1749,- 



J'Aile bonlieQrile receroir votre lettre (i) dat^ 
de votre Tusculnm , de Sans-Souci , da Linterna 
âsScipioa.Je «uis bien cpnsoléqtte mon agonie voua 
amiue. Ceci est le chant du cygne. Je fkiilesdei> 
niersefibrl*. J'ai achevé l'esquisse entière de Cati' 
Una, telle ç[ue V. M. en a vu les prémices dans 
le premier acte. J'ai depuis commencé la tragédie 
A'Eteclre , que je voudrais bien venir au plus vîl9 
acbever à Sans-Souci. Je roule aussi de petitt 
projets dans ma têie , pour donner- plus de força 
et d'énergie k notre langue, et je pense que lî 
V.M. voulait m'aider, nous pourrions faire l'au- 
m&ae^cstte langue francise , à cette gueuse pin* 
cée et dédaigneuse qui le complaît dans son indi- 
gence. V. M. saura qu'à U dernière séance de Ho* 
Ice académie , oà je me trouvai pour l'élection du 
marécUal de Belle-Ile ; je proposai celte petit» 



(i) Voyez la Icttn du i5 ao&t I74q. Oui>rtt comjil. ^ 
Cfrresp. du Roi._ 
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— ---qaetlion: pçuNoa dire vn homme soudain dtiu t»l 
trdjuporls , €aitt ses résolutions, dans sa colère ^ 
commeondit mAiénemeatsoudaia? tTSon,» répon- 
dit -od; *caritoiu£a/n n'appartient qa'aux cbosej 
a inaniméei. — Eh , mestienn! l'élogaencc ne 
» ct»5Û(e-t'elle pas à transporter les mots d'una 
■ espèce daua une autre ? N'est-ce pa4 à elle d'à- 
> DÏmer tout? Metsienrs, il n y a rien d'inanimâ 
w pour Ie« bommei éloqueni » . J'eus beaa faire , 
Sire ; Fontenellt, le cardinal de Rokan , mon ami 
l'ancien ^(juede Mirepoix,jnsqa'à l'abbé ff'(^ 
Uvei, toatfnt contre moi. Je o'eat que deiucraf- 
Hages pour mon seuduin. 

Croit-on, Sire, goe si 'ii. Satuchef, on Bar- 
femtfin diiait de V. M. , 

a Profond <lans «» dcueini , Modain daa* lei «ffbilf , 
a De aolx« poliLii]u« ii rompt toui le* rctwrU. 

Croil-On, dis-je, que Bartenstebi on Sestuehef 
a'ejpriniût d'une manière pen correcte ? Si on 
' laisse faire l'iicadémie , eQe appauvrira noire lan- 
gue , et je propose i V. M, de l'enrichir. Il n'y a 
gve le génie qui suit assez Ttche ponr faire de telles 
entreprises. Le purisme est loujoun panTrç. 

Madame àt* Cbâtelei n'est point encore accoa^ 
fL^; elle a pluadepeiDeàmeiIraanmonde an 
enfant qn'os livre» Tons no» aeeomshemeoa , Sif*f 
^ Boiu autres poàtet , sont plna difficiles à mesnre 
que nous TonloRs (àûe de bonne batogne. !<«■ ren 
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âîdACtîijnei (ur-tout le font beaMoap plsi diffi-~^ 
cilcment que le* «nirei. Belle nubèie it diueila- 
IjoD quand je aeiû à toi pieds 1 

Jfoû voici UD aobe «al 1 il ^a^t icideptete* 
V.M.teMnvieDt d'un certain Anti-Hachiavel, 
dont on a fùi one vingtaine d'éditions. Une.de cet 
&lilioiue*t losibéd entre lesmaiuda Roi à la cent 
de qui on accouche. II ; adeut endroit! oà l'on rend 
une joitice ud peu s^ère am Roi de Suède , et où la 
Monarqse dont j'ai l'Itonnear de Toiu parler ett 
traité un peu l^èrement. H y est înGninieat sen- 
«ble , et d'antaot plu qa'il lent bien que le coup 
part d'one main trop re«pec1able et iàile pour pe- 
wr le* hommes. Vont voiu entûreret, Sire, gobui» 
voua voiidtei, parce que lei héroi cml tonjotin beau 
jen. Mail moi qni ne luia qu'on panvre diable-, 
f eitoie toot l'orage j et l'o^e a &é assez fort. 

Antre aSâîre. Il a pla à mon cher Uœ-OnitÇ^i) , 
fiwt aimable cfaambellaaâe V. M., et qne faim* 
de l««t mon cceor, d'imprimer que j'Aaii très- 
inal dani votre conr. Je oe taii pai tit^ sur qnoï 
fbnd^ , mai* la chote eit monlée, et je le pardonne 
de tout mon «mr à sn bunme que je regarde 
comme le meilleor enfaiit du monde. Uaîi , Sire , 
>i le malin de k ch^peUe da Pape avait imprimé 
qne je ne «ni) pa« bien anprès du Pape* je de- 
manderai! dei mpuu et deal>énédicliona à Sa Sain* 

(ij Le marquU d'j^rgmdk 
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54 Lettres- imbdites n* Voltaim * 
-■^ttté. V. M. m'a daigné donner' dej pilules Çni 
'^"'si'ontfaitbeftiiconpde bien; c'est un grand poiot: 
jnais si elle daigne m' envoyer une demi-aune de 
juban noii-, cela me sernrait miens qu'un scapn- 
laire. Le Roi auprès de gni je suis ne peut m'em- 
pêcher de courir tous remercier. Feraonne ne 
pourra me leienir. Ce n'est pas assurément qne 
l'aie besoin d'^tie mené en laisse par vos faTGois ; 
et Je vooa jure que j'irai bien me mettre anx pied* 
daV.M. sans ficelle et sans ruban. Maisjepesx 
assurer V. M, qne le souTerain de Lnnévillffft 
I)es(»n de ce prétexte ponr n'être pas lâcbé, contre 
moi de ce rojrage. Il a fait une espèce de narcb^ 
avec madame du Châtelet, el je suis , moi , nne des 
clauses du marcLé. Je sub logé dans sa maison i 
et tout libre q-u'est un animal de ma sorte , il doit 
quelque chose au beau-pere de son maître. Voili 
mes raisons , Sire. J'ajouterai que je TOUS étaii 
tendrement attaché, avant qu'aucun de ceoxqite 
Tons avez comblés de vos bienfatls eût été connu 
de V> M- , et que je vous demande nne mat- 
qae qui paisse appi^ndre à Lunéville , et sur U 
toute de Berlin, qne vohs daignez m'aimer. 
Permeltei-moi encore de dire que la charge qu« 
je possède auprès dn Roi mon maître (i) , étant an 



(i) La charge de gmtilhonnna or3iniir« de k cbun- 
br» Voyci tSnvTci compï. , Uilang. littir., t. J j, 
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m office de la conroDoe qui donne lei didli ~~T^ 



trèa - compatible arec cet honneur qne j'oie de» 
mander, mais m'en rend plas snsceplîble. Enfin / 
c'est l'ordre da mérite , et je veux tenir mon mé- 
rite de Tos bontës. Aa reste , je me diipose à paitîi; 
le mois d'octobre ; et ^e j'aie da méiile ou non , 
je mis à TOI piedi. 

y.: . 
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XETTRE XH. 

X.Paii*, ce i5 MUbra I74|. 
Sis», 

«I s vient de. b«re un eSort , dans l'âat affi;enx oii 
' je anù , poor ^ciire à M. d'Argem ; j'en fera bien 
mn autre poormemeUie auxpiedade V. M. 

J'ai perda via ami de vii^l-cînq annéei, nu 
grand homme ^ n'avait de défaut que d'étra 
femme (i), «t qae toal Pari* regrette et honore. 
On ne loi a pas peul-élre leodu justice pendant s& 
>ie, et Toos n'àvex pent-être pas jugé d'elle , 
comme Toasaariez fait, si elle avait eu l'honneur 
d'être connue de V- M. Mais ose femme qui a 
^lé capable de tiadaîre ffevton et VirgUe, et qoi 
avait toDlesles vertu d'un honnête homme, aur» 
■ans dente part à voa regrets. 

L'état oii je suis depuis un mois ne me laisso 
caères d'espérance de vous revoie januia ; mais je 
xaHs dirai hardiment que si vous connaissiez mieux 
■um coeoT^ vous pourriez avoir aussi la hoalé de 
reg^tterun homme qui certaiuemeat dans V. M. 
n'avait aimé que votre personne. 

(i) La msr^DÏse du Châle Ut. 
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Ton* éles Roi, et par consA^eot Vfyas êles ac- 
êoataaté à tous défiei de* honunei. Voua avez '^^ 
peiué^, ptv ma deraiète lellre, ou que je cher- 
chaii une délite pow ne pai venir à voire cour, 
sn ipieje clitrcltû* un prétexte ponrYous deman- 
der nu léj^M faveur. &Kore uae foi», voni ne - 
, me oonnaiuez pai. Je voai ai dil la T&il^, et U 
T^itëlaplai coimneàLiioéviJle. Le Rn de Po- 
telé Slaniil*! eM sensible ment aiEBig^ , et'je 
TOM coniure , Sue , de la paît e( en ion nom , dfl 
peimettrenDenoiiTeUe éâitioBâcl'ÂJiti-Macbia- 
vel r ei Von adoucira ce que Tona arfez dit d i 
CAarJM X// et de lui}' il V6UJ en sen tris-obl'g^. 
Ceat le meiUeur prince qot loil an monde; c'est 
te ploa passionné de vo* adnîraleurj , et j'ose 
etoii-e que V. M. a:a>a cette condescendance 
ponr sa teaMbtlité qni ett extr£t»c 

n est encwe trèa-nai qne je n'aurait jamaia pi 
le quitler pour venir toi» tàîre^ ma conr, dam le ^ 
tenu qne vons l'affligiec et qa'il ae plaignait de 
▼oua. J'inaginuilenDjren qne je proposai à V. M. 
Je crus e t je croii encore ce mo^^en liès-décent et 
très-couveiiable. J'ajoute encore qne j'aurais d& 
attendre qne V. M. daignât i»e prévenir elle- 
■tême sur ta cliose dont je'presais la liberté d« 
lai parler. Cette fàveiir^laild'aatanl plusà <a place 
çue j'ote vous répéter eacore ce que je mande h. 
M. tArgeiaiom, Sire, i/l.d ATpns a constaté ^ 
a relcsé le brait qai a coorn que vgos me xeûnex 



■S8 LetthiS isïditk dï VotTiiii» . - 
' voi bonnes grâces j oui , il l'a imprimé. Je TOii» 
ai allégué cette raison qu'il aurait dû appajer lo»- 
nème.Il devait vous dire : s Sire, rien n'est plus 
a vrai , ce farnil a^ coara ; j'en aiparlé ; voilà l'en* 

> droit de mon livre où je t'ai dit :atEseTk digne 
» de U boHté de V. M. de foire cesser ee brait, 
» en appelant, pour quelque teros^à votre conr, 
» un homme qui m'aime et qui vous adope, eten 

> riionoraot d'ooe marque de- votre protec^n. > 
Maig> au lien de lire atlenli^'etaenb l'endroit Ae 

aialellre à V. M., oh je le citai», an lisn de 
prendre- celte accaaion> do m'appeler auprès d« 
Tons , il me fait un quiproquo oà l'on n'entend 
>ien, lime parle-de libelles, de querelles d'au- 
teur;- il dit que jernescis plaintà V. M. qu'ilnif 
dii de moi des choses injurieusai ; enuiimot,ils8 
trompe, et il me gronde, et il a tort icar il sait 
lien ce que je vons ai dit dans ma lettre , que je 
l'aime do-ioiil mon cœur. , 

Mais von». Sirs, avez-vons raîton s'rec ntob? 
Voiu êtes un très-grand Roi; vous avei donné U 
paix dons Dresde ; votre nom sera grand dans Ions 
les siècles; mais toute voire gloire et toute votre 
pnissance ne vous melteni pas en droit d'affligw 
«m coeoE qui est tout à vous. Quand, je me porte' 
rats aussi. bien que je me porte mal , quand je se- 
xai» à dix lieues de VAS étal», jette ferais pas nn 
pas pour aller à la cour d'un grand liomme qui ne 
.^'aiioerut point, etq_ui aem'eiiveriail cliercbsr 



^e comioe on Sourerain. Mait *i voui mé con- " 
DaissieS) elii vowKvidcpouiiiiMniie vraie bmlé, 
j'irais me mettre à vos pieds à P^luB. Je aais aen- 
■ible , Sire , et je ne sois qae cela. J'ai peal-étra 
deux jours à vivre , je les passerai à vous adnirer, 
inaisà dtplorer l'iD^slice que vous faites à une fims 
qai était si dévouée k ta vôtre , el qui vons aime 
loujouTf comme M. de Féaelon aimait Dien , pour 
Itii-méme. Il né faut pas que Dieu xebnte celui 
qni lui o&ie un eoceos si rare. 



Croyez encore , s'il vous pUlt j que je n'aî pM 
bcsoindes petites vanités, etqnis je ne cberchai* 
que vous se al. 
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'4 'APaiijjionoT«Bère 17491 

SlSK, 

J'Aireçu,pre3qu'i^Ia-lbi»,lrm*r«ltre»tfe'V:W.j 
Tune du 10 septembre , veaiie par Francfort ^ 
adressée de Francfort à Loaéïille^ renvoyée àPa- 
nSfïCtrey, iLimévHIe, et enfin i Parâ-, peo' 
dautçiè j'éuû & la campagne du» la plus pro— 
fende retrute. Les tt^ux autres me parriDrastaraae 
hier par U voie de 9f. CAaniiner qui- est encore ^ 
je croisait FoBtaÏBebleaa. 

BélaS', Sire, si la première de ees lettres arait 
pu me parvenir ^dan* l'excès de ma (tooleur, au 
ttau o& je dierraîa l'avDtr reçne , JV aaurius qnitt j^^ 
^e pour wni» celle funeste Lorraine ; je swsi» 
partipour'me- jettera- vos- pieds ^je serais- vona me 
cacher doni' m» petit coin de' Potsdam ou de 
SaBs-Sonci f toat mourant que j'hais ^ jlaarais ai— 
■urémeot Tait ce voyage ;. j'aurai» retrouvé de» 
£)rcea. J'aurais mâniie des taisons qae vons-devi— 
nez. bien pour aimer mieux moiiôrdaiu vos ^lat» 
qnedanslepaysoik jesuis aé. 

Qaesl-il> Buivé^Vocnùlance m.'ftfâtt e«wn- 



rit- FsEDXitia'Ki-GiiÂirD. (a 
«I«e ma doman^ root «vait d^plu j que vomi n"a- — -~ 
jvieS'iédieoMDt aucun bonté poHrmoij quennu 
«viflz prie ce gne je toi» proponû pour «•e âA- 
iîùte et pour «ne esvie déteraupéc de leMcr aupvè» 
do Roi fidiiû£it. SacooT, oùi'aiTDinoiuùiiUKUiiis 
tfa CAdi«Zet d'une mtonAie aattt fei* pi*» &n«Mfr 
^QeTOiUBêpoareale cnHFC, était deveaas prar 
mai aa aëjaur aKcux , Kalgré mon teadf» atu* 
«lemeat pour ce bt» ptioce, et maigté as» ex- 
ttéin«j boïihé». Je «lis dooc revemi à Paris; j'à 
muemlil^ autour de moi ma famille ; j'ai prii ut» 
maîion , et je me niii ttonvé père die ËuaiUe sana 
«Toicd'enfaas. Je me sois fait aioti dajii taadou^^ 
leur UB établis&eioeirt konorable et (laBqatSe) et 
>e pas»e Vbiirer dani ceaaiirangemeDa , et dam cei- 
lui de mes aSàire* qui élaieot mêlée* -arec celle* 
de la penomie que la moTt ne derait pa» enlevée 
avaitt moi. Mai* puisque von» daigoea m'oïmtt 
encore un pea, \. M. peut être tri*-«ûre que* 
j'intime jeier à ses pied* l'été procbain^ si je soi» 
carie. Je aaipln* beiein aoloellement de pré- 
texte, je n'ai besoin que di la cominuation de 
TW bontés. J'irai pasfer bail jours anprèada Roi 
StanUUui c'est un devoir que je dois remplir; et 
le reste sera à V. M.So^ez, je von* .en conjure, 
hien per*QBdé que je n'avais imagina ce cbifiba 
noir que parce qu'alors leKoi .FranM/oi n'aurait pU 
■oufTert que je le qnitlaise. Je cn>yais que tous 
«riez (ail celle ^i'l:e à LL <I« Slmpertuit. Il ect a»- 
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^^core ti-ès-vrai, et je voa» le répèle, et ca n'ert 
point une t'rscauerie , (ju« le bruit »v«i« 900m-, k 
mon dernier voyage à votre cogp, que tous m'a- 
viez retiré vos bonoea grâces. Je ne disais pa» à 
,V.M. queM.rf'^rgrwavailéerilGonlreûibi; je 
TOiu disais etje voui dii. eoccse ^e dans un cei^ 
taio livre de mcvale dont le tiÉre m'a échappé, et 
qui est rooplî de portraits , il avait relevf ce bruit 
dont je ToosaiparM; je laiai même cité dlam î» 
lettre qne je lui ai écrite, l'endroit où il parle de 
moi; il doit s'en souTemr, C'est apvis le portrait 
à'Oram , qu'il dépeint comme on courtisa:B dair- 
gerenx par sa laïque. XI méfait paraî Ire sous le 
uom d'Euripide. Il dit qaEuripidt arrive à la com- 
mun grand Roi, qu'il)- est d abord bien reçu , maisqm 
Mental le Soi te dégoûte ; iju'aloTS les courtisans , 
comme de faison , le déchirent : i]aefaul-il, ajoule» 
fe-il , pour que Ta cour dise du bien d'Euripide^ qu'il 
revienne et quête Roi jette jm coup d'oeil sur Art, 

Voilà à-pea-prês tes puroles^ de son livre qn'fl 
n'envoya IVii-m^me; voilà ce que j'ai en dernier 
Eeu remis dans sa. mémoire , et ce que j'ai mandé 
à V. M. J'éia'ia bien loin d'écrire et de penser 
qu'il eût écrit pour m'oflèpser. Encore une fois , 
Sire, je vous disais qn'il avait relevé le bruit qni 
coarait qne j'étais mal auprès de veus. C'est ce que 
^'affirme encore , non pas assurément pour me 
plaindre deluique j'aime tendrement, mais ponr 
fiûe voira V. M. qiiej'ttv^ifbesoia d'une marque 
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publique d« votre bonté pour moi, li too* "O^Jica"^ 
que je parusse dam Tolie cour. 

Voilà biea des paroles. Mail il faut ventendre} 
«1 ne rien laisser en amèrc à eeuK à qui on veut 
{^re , dût-ou les-fetigaec. , 

Vous avez bien raison, Sif«, d» m» dire q»« 
je snis (kit pour être volé ; ear on n'a volé Sémir^: 
Kû>, et celiepetite comédie de JVafune dont on avait 
parlé à V . M. Oa les a imprimées de loiile ma- 
nière à mes dépens, pleines de fautes absurdes, 
et de sottises beaucoup plus fortes que celles dont 
ja sui« capable. Je compte dnm quatre on cinq 
jours envoyer à V. M> le» véritables éditions qne 
je fais fttiFe. 

Je vais aussi faire transcrrre Cn/Z/mn, ou plutôt 
Kome lauvéei car ce monstre de Caiilina ne me- 
nte pas d'6lre le héioa d'une tragédie ;. nuis Ci~ 
eénm mérite de l'être. 

Voici en altendunb la répOBseà TOlre- objectioB 
grammaticale (i). 

J'attends de votre plume d'autres présens , tt 
je me flatte que la cargaison que v 



' (■'] IiC Roi de PruMA', S»ri% u lettre àa z4*eptembM 
Ï74g , «Tut crili^ut ce *«rijle Soma Sauvit , 

■Tj-riB pii la piiolr , il Ual Galr lnB r^|iit , 

«omma étant construit d'une iu*Qièr« fijuiTOqu*^ 
K. de V. consulta l'ùihi d' OU vtl car un biUct au bw 
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— ' de iBoi nc«sMinment, m'ea altiren «ne de volrç 
'put. J^Rom rboonear de (aire ce petit commerce 
cet biret; et je creU, Sire, unif re*pect| que 
von* et moi noiu aosme* duu VËoiope les deax 
(Cnls négpcian* de celle etpicc. Je Tiendrai en* 
■nite revoir uo* compte! , dinerler , parier grom- 
ataire et poâie ; je tooc af^orterai la grsmmaire 
nisonnée de nadame du Châttbt, et ce que j* 
pourrai rauemblcr de loa Virait; en aa mot , je 



^■^««1 il le prk d'teÎTe s> ripomt 
m H«I. L« Toici d'aprè* l'origin*!. 



l'ibu d'Oîittt. 



> Tf ru p«r U parolet il foi 



S Hon «lier BuitrB , ce tytan porta parait cst-iTow 
» «ne birdicMe lieareiue ou ud> tfmËrili coudim- 
» willh 7 Hittea, «'il «OH» tikit , TOtr* nia aa W» lo ce 
sbUkL» 



B jponse dt l'abbé d'Otivet. 

' a I« ne Toia rien là qui ne aoit trit-granmatlcal. fv 
«TOU«TCBda le* pipiira qM voua m'aik* oonife, et 
* qai afirement ne aont poa aorlb de tues mins. > 

Ad teate , cea detn ver* ne se Irouvent plus dan* 
Jtome Sauvé». Ils fesaient partie d'un monologue de 
Atfi7iRa, qu:n'apaiéttc«Ba(r(i.^Ve;Kle>VafiaBMi 
de cette tiafédio \. 
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Tiendrai mei poi;bei pletnea,etje trouverai vot— 
porte-feuilles bien gacnii* Jf ib« Ëùa d« cm bo- 
meni-Ià nne idée délicÎBiue ; ataii c'est k la con» 
ditiom espicue qao voui daîgBcrez m'oimei a* 
peu. CarûuuceUjemaariàFuif. 
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LETTREXÏV. 

A7arii,cei7tiOTeinlirs t74g. 



V OTLA Simîramis en attendant Rome Simvét. J« 
Bnis très-sûr que Jtcune lnui'&.Votu plaira daToa- 
tage, parce que c'est un tableau vrai, uae image 
des teins et iei hommes ; ue vous connaiisez et 
que Tousaimez. V. M. s'intéressera aux caractères 
de Cicéron et de C^sar. Elle regardera avec cu- 
riosité ce tableau que je lut en pr&enterai; elle 
sera empressée de voir l'ilyatin peu deressem- 
blance. Mais il n'en sera pas ainsi avec Sémiramit 
et Ninias. Je m'imagine que ce sujet intéressera 
bien moins on esprit aussi philosophe que le vdlre> 
n arrivera tout le contraire à Paris. Le parterre 
et les Ic^es ne sont point du tout philosophes , pa* 
même gens de lettres. Ils sont gens à sentiment , 
et pois c'est tout. Vous aimerez la Mort de Cétar^ 
nos parisiennes aiment Zàire. Une tragédie où l'on 
pleure, est jouée cent fois; une tragédie où l'on 
dit ! Vraimenl voilà qui esl beau; Rom» est bien ptinte; 
nne telle tragédie , dis-je, est jouée quatre en cim[ 
icii. J'aurai donc fait une partie de mes ouvrage» 
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pour Féiéric-U-Grand, et l'aulre partie poui ma , ' 
nation. Si j'avais en le bonheur de vivre anprè* 
de V. M., je a' aurais travaillé que pour «Ue. Si 
j'étais plot Jeune, je ferais une requête à la Provi- 
dence ; je lui dirais ; ■ O Fortune 1 fais-moi passer 
> ûx moit à Satis-Souêj et àx mois à Paris, a 

V. 
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LETTRE XV. 

V^SCI n]eM §itêres digne de V. M. ; mais il Taitt 
oflni à lOD Dieu lous lei fruiit de m leire. Vous 
aarez inceiMmmeal le manusorit Àe'Rome Sauvée. 
Xe ïujct au ffloiiu sera pliu digae d'un bén» élo* 
fuent. 



Ce 17 noventrc. 
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LETTRE XVI. 

V ooi ïtes pl« qn'ua 1iir£ti^ae ; 
Cet cm geni qa'un bon èathoUq»* 
Doit pieuwHant ditecUr, 
Femaot qn'tM («ut reuiuciter , 
Xt que U bible ut Téridiqne t 
Shii le biio« da 6«Da'Soiici , 
En <iiû tant île lumitre abonde, 
Fait pea de ce* de l'antre nonde. 
Et Min«que de celni-ci (i J, 

Et noi anui , Sire , je prends la liberté de m'en 
moquer. Moi* qnanâ js tiavaille poar le public, 
ffi parie i l'imagioatioii dea hommes, à leurs Tai- 
ttlesseï, à leun pauioni. Je ne voudraîa pas qu'il 
y eût deux tragédies comme J'e'nitrajnit, mais il est 
bon qa'il y en ait une , et ce n'est pas une petite 
«(faire d'aroii Itantporté la scèae grecque à Faril, 
etd'aToicfarcéDUpenplefrivoleeipIaiaaiit à frémir 
k la Tue d'na spectre. V> M. sent bien que je pou- 
vais me passer de cette ombre. Rien n'était plus 
aiaé^mais j' ai voula faire voir qu'on peut aceoa tumer 



(i) Cette lettre répond i oalle dnSoi^^téa du mois 
A'avril 1749 , dans l'édllion da BcMMMrcAw'a. Uala il 
«t Traisembliblc ^oe cette date est &uaM, 



7« LsTTtBs- rKvcms m Voltairk 
«74o ^^^ liommes à tout , et qu'il n'y a que manière (la 
s'y prend». Vom Ua aocoulumez à de« cUoiet 
plua rares et ^ui difficiles. 

Ce que V. M. me faii Itônnënr de me mander 
il propos de la petite commëmoralion (i) que j'ai 
faite de nos pauvres officiers tués et oubliés me 
ravit eu admiration. Quoi, vous Roi, vous avez 
-en la mâœe id^e , et l'avei exÀiulée en vers! 
Vous avez fait ce que fesait le peuple d'Athènes. 
Vous valez bien ce peuple à vous tout seul. II est 
bien juste qu'un Roi qui ïaît liiet des hommes , lei 
cegretleetlescélèbrejmaisoù sont les Monarques 
gui en usent ainsi ? Ils se contentent de faire tuer. 
Mais vous êtes Roi et homme, homme éloquent, 
liomme sensible ; vous redoublez pins que jamais 
mon extrême envie de vous vmr encore avant que 
Isa malheureuse machine se détruise, et ce«sa 
pour jamais de vous admirer et de vous aûmer. La 
mort me fait de la peine. On vil trop peu. Je croi* 
que le peu de tems que fai à pouvoir approchée 
d'un être tel qaevoas, me feit encore envisager 
la brièveté de la vie arec plus de chagrin. 

Je ne sais ce que c'est que ces vers dont Vt M, 
me parle sur la mort de madame da CkAtelet. Je 
n'ai rien vn de ce qu'on a publié pour et contre , 



(i) Éloge fimibre de* officiers qui sont norti dtua 
kguerre de lyii.— Tonal, IIilu>S«*litt£i. Ouvm 
eompUtle*, 
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dansDotre nation frivole. Je me borne à regretter -—r 
dAiia la reiraîte un grand homme qui poitait de» 
it)pe3,à respecter «a mémoire , et à ne me.pwut 
loucier du tout de ses faiblesses de&qune. 

Voici un petit recneil oit. vont trenTeres 
bien des vers corrigés et arrondis. On n'a jamaii 
Fait avec les vers. Quel métier ! Pourquoi fant'il 
qu'il soit le pW inutile de tous et le pins dif* 
ficile? 

Je reprends celte lettre , Sire , que j'avais com- 
meiicée , il y a quelques jours. Je snte retombé 
malade. Me voilà à-peu-prè» gudri , et je reprend* 
ma lettre. J'avertis V. M> qu'elle n'aura pa? sitôt 
une certaine Rome Sauvée. J'ai beaucoup relra^ 
vaille cet ouvrage , parce qu'il s'agit de grandi 
tionimes que vous connaissez, commfi si vous aviez 
vdcn avec eux. Quand il s'agit de peindre Rome 
pour Federic-to-ârontf , ily faut un peu d'attention. 
On va joues une Electre de ma façon sons le nom 
ffOtesie. Je ne sAis pas si «lie ifam^a celle de Cr^ 
billon, qui ne vaut pas grand-chose; mais da 
moins £iec;r0 ne sera pas amoureuse, et Orttteae 
sera pas galant. D &ut petit-à-petit défaire le 
théâtre français des déclarations d'amooi , et ces- 
ter de 

B PeîuilxeCaf«n galant et BmfiM dament (i). a 
^0 Boilean, Art. poét., ch. 3. 

cç Jd,.GoogIc 
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— Xai actuelle m eut ud petit procès dont je faïi 
' V. H. juge. Madame la dnchease iî Aiguillon croit 
■ivoir troDTJ un manuiofit da leslamenl politisa 
-du Cardinal de Mdekeliea, et an maDuscrit aulben- 
û(jae. Je croïi la cbote im^tossible , parce qae jo 
oroû imputeuble que le Cardmal de JUch^Ueu ait 
4crit ce falrai de puifrililéi , decontcadtciionseldia 
JÀDiseiÀ dont ce teatameDl fuurmille. On a estimé 
cetODvrags, parce qa'onl'acrB d'un grand bomme. 
Vtâli comme on jage* J vse le croire d'un homme 
«u-deHdoa du médiocre. Si par malheur il âait 
Ja Cardinal, à quoi tiennent les réputations? La 
vôtre, Sire , est en lâretë. Je souhaite à 7. M. 
««tant d'anal qne de gloire. Je lui renoureUe 
{tborraanéei^So, mes' respecta, mon admiratioii 
M ntOH tendre démiem.e&l. 



A Paris, 3^4^nbre 1749. 
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LETTRE XVII. 

X Piri* , 5 févritr t^S«, 

Dit tcÎD dei brillantes dutéi, 

Et de l'étemelle abondance 

D'agrémena et de vérité» ' 

Dont TOUS avex la jouissance , '. 

. Trop heurruiRoi, TDUsinsultei 
Mon obscure et tciste indigence. 
Je TOUS l'avoue , un bon écrit 
Se ma part eat chose très-rare. 
Je ne auii que pauvre d'esprit , 
Vous m'appelei d'esprit avare. 
Mais il faut que le pauvre encor 
Porte sa substaoce au trésor . 
De ces puissances trop altières j 
Et le palais d'azur et d'or 
B.eçoitle tribntdea cbauniières. 

Voici donc. Sire, an trèa-cliélif tribut gaî n'est 
pas dans le goût du comiqne larmoyant. Car il Faut 
bien se tourner de tous les sens pour vous plaire. 

Comme j'allais continuer cette petite épiire, 
j'en reçois nne de V. M. (1). Celle-là prouTO 

(1) La lettre loS, mil datée du mois d'avril lySoi 
Elle doit £tre du mois de jftnTÏec. To;ei l'édition ds 
Swvaarshoii. 
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——bien mieux encore l'immensité de» richesses de 
'voire génie. Ni vous ai personiie n'a jamais rien 
fait de si bien , on du moins de mieux que cet 
vers: 

9 Dm grandeurs et 4ei peûttmt , 
«Qwtques vertu*, plus de faiblesses, etc.» 

Je sens à la lecture de cette lelli-e , que si j'a- 
vais un peu de sanié, je partirais sar-je-cbamp , 
fussiez- vousùK.ceiiig$berg. Vous daignezdemander 
' Orest» ) je vais la faire transcrire. Mais que V. M. 
ne s'altende pas à voir un Falamède (i). II n'j ea 
ji point dans Sophocle. 

A l'égard du prétendu tesljiment politique du 
aardinai de BicheUeu, je réponds bicoque madame 
d'Aiguillon n'en awra jamais l'original. Sire, oa 
n'a jamais vu l'original de tous ces teitameia -Ik, 
Indépendamment des misère» dont ce livre est 
plein, je trouve qu'-irnwnii est bien petit devant 



Fcdérlc. 



' Ceua doutrimprodeiua 



Dans d'iadigaci mortels a mis sa couGaoce^ 

.Ii'impmdence met sa conGance. Ii'impradencs 
ne mettent pas. Mais l'imprudence pourrait à toute 
force mettre lear confiance, en rapportant CB tatf 



{i}Pertounseedtl'£/«ctnda Cribilkm. 

D.5.-.z8d j. Google 
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an dont. Ce lerait une licence ^ui , en ceitaûis— 
caj , serait permise. ^ 

Mon chancelier d'Olivet dirait Is rette. Maïs 
^and j'écris an plut grand homme de notre aie» 
cle , je ne connaii que le tentiment de l'admira- 
tion. L'eatfaoasiasnie fait oublier la gramiaaite. 

A TU genonx. 
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LETTRE X V IIL 

A Ttiis, 16 mars I75a. 

£ir>ii( Damaad, loin de Manon (1), 

S'en va , Aaaa aa tendre jeunesse , 
A Berlin chercher la sagesse 
Prè» de Fidéric-jtpoUon. 
Ah ! j'aurais bien plus da raison 
S'en faire autant dans ma vieilletae. 

II Ta donc goûter le bonheur 
De Voir M brillant pb£nomène. 
Ce conquérant législateur 
Qui sut chasser de son domaine (3) 
Toute sottise et toute erreur, 
Tout dirot et tout procureur, 
Toat fltau de l'engeance humaine. 

( 1 ] Ces vers aont imprimia dans lea (Buvrtt eom- 
jiïettM,tomiS, épitreSg, lousla simple date de i75o, 
et «dressés à U. Damaudi ce qui est une erreur. J'ai 
cru devoir les taire reparaître ici , parce que la se- 
cunde stance offre une variante considérable, et que 
d'ailleurs , la fin de la lettre dont ili font partie n'a 
pas encore été imprimée, 
(aj Texte imprimé! 

s Qui sut chasser de ion domaine 
» Tout dévot et tout procureur , 
a.Deui fléaux de resgeincehnm&ÎDe.v 



... Google 



jL F»tDBllIC-LE-GllAS ff 

Il Terra couler dani Berlin 
lie* bellei.eiux d« l'BIppocrèoe, 
Von pas comme lUnsceiardinp) 
Où l'art HTec eSort amène 
Xiei HaladcB de Saint-Germain , 
Et le fleura entier de la Seine 
Tout étonnd d'un tel cbemîil ; 
Mais par un ait bien plus dlrin f 
Tai lepouTOir de ce génie 
Qui sans effort tient sous sa main 
Toute la nature embellie. 
Mon 2)<iniaufi est donc appela 
'Sans ce a^jour que l'on renomme 1 
Et tandis qu'un troupeau lélé 
Se pèlerins au front pelé 
Court i pied dans les murs de Borne , 
Pour voir un triste jubilé , 
L'heureoi Darnaud voit un grand Iiomme(3]> 

Grand homme que Tons ëtea ï Que TOire der- 
nier songe est joli! Von» dormez comme Horace 
Teillait. Vous êtes un être nDtqne. 

J'eÙTcriai à V> M. , par la première posle , det 
httat d'Orale. Je melliai ces misères ù vos pieds. 
Vne seule de vos lettres , <jaî ne vons coûtent 
rien , Tant mieux qaa nos grands ouvrages qui 
nous coAlent beaucoup. Je suis plus que jamuus 
aux pieds de V. M, 

V. 

(i) Teraaîlles. Soleia M, da roltaire. 
i) Ce qui suit n'a pas encore eti imprima. 
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LETTRE XIX. 



A En» ,"%•} mus i7$a. 

Liiez cette navre dronutique 
C* croquia de la icèam antique, 
QuB de> GrtM U pinOMa 
Fit idairH à ^oDirn*. 

Tugei li l'trdenT unonrcnta . 
D'une Electra de quarante «m , 
Doit, daiu de Mis tyinemeiyt , 
Etaler le« beaux sentimeoa 
D'une héruïae daucereuae, 
En maaaacrenttea cIieT9 paTes* 
D'une mail) peu respectoemp. 

Une prince«ie en son priutenu. 
Qui aur-tout n'aurait rien à Eure^ 
Fourrait avoir pir ptfsae-telHa , 

A «e> piedi un ou deux amiiu , 
£tl» tromper arec mystère} 
Hais ta fîUe à'Agamemnen 
ITeut dans ga tète d'adtie affaire 



{0 Cv ^''* ^"^ ^^' P^'" dans le Commtntoire hii^ 
torigut. Toyei IBuvna cajnplttt»*. Mélang. liltir,, 
*•'.?"«• 77- 



X FRBDEKÏC-tB-GRAKn. Jp 

Que d'être dlgno de »on nom , — — • 

El .le rtngei Monsieur son père (r), *'*?» 

Xt j'estime eneor que son frère 
J(a doit pvivtitro un CéLuioa, 
C* httot ioif. atcsbilaire . 
N'étùt poinlnésur IcLignpn. 

Afpnaei- moi , mon Jipollon, 
6i l'ai tort d'être si sévèie , 
£t lequel des deux dait tosi plaire , 
' Pe Sff>A«c/« on d^ CféiiOon. 

Sophoclt peut arpir raison > 
- Et laiïier de» torts à Volt air» (aj. 

J'ai rhonueur, Sire, d'envoyer à V. M. lei 
feuîllei à mesure qa'ell^ï lortent de chez l'impri- 
mear. Il faat bien qoe mon Apollon~F£déric ait 
. mes prëmicet bonnes on manvaises. J'ai pris la 
liberlé de lui écrire par la voie de cet heureux 
Danutaà^ qui verra mon Jehovak pruisien face-à- 
face , et à qui {e porte la plus grande envie. 

V, M. aura incessamment d'aulrei petites of- 
frandes malgré ma misère. Car, tout malingre qua 
je suis , je sens qne tous donnez de la santé à mon 
âme ; vol rayons pAiètrent jusqu'à moi et me vi- 
liCent. 

Voilà Diimaud à vos pie4^ ! Qui serq à présent 
assez heureux pour envoyer à V. M. les Uvrea 



0) Texte impiîmé. « Le Boî «od pire. > 
(i) Ce qui suit n'a pas encore été imprima. 
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to Lbttbes iHiDirn de VoirAiB» 
. notiTcanz et les nouvelles sottises de notre p»y»? 
On m'a dit qu'on avait proposé un nommé Friroa, 
Fenuetffei moi , je tous en coDJnre , de représen- 
ter à V. M. qu'il faat , pour une lelle correspon- 
dance, des hommes qui aient l'approbation du pu- 
Jïlic. Il j'en faut Leancoiip qu'on regarde Fréron 
comme digne d'un tel honneur, Q'est un tomme 
gui est dans un décri et dans un mépris général , 
tout sortant de la prison où îl a été mis pour des 
choses assez rilaiues., Je vous avouerai encore , 
Sire , qu'il est mon ennemi dt^laré, et qu'il se 
déchaîne contre moi dans de mauvaises feuilles 
périodiques, uniquement parce que je n'ai pat 
voulu avoir la bauesse de lui faire donner deuv 
lonis-d'or qu'il a eu la bassesse de demandera m'es 
gensjponrdiredubleodemes ouvrages. Je ne crois 
~ pas assurément que V. M. puisse choisir un tel 
Lomme. Si elle daigne s'en rapporter i, moî, je 
lui en fournirai un dont elle ne sera pas mécon- 
tente ; si elle veut même , je me chargerai de lui 
- enT<^er tout ce qu'elle me commandera. Ma 
mauvabe santé qui m'empêche très-souvent d'é- 
crire de ma main , ne m'empêchera pas de dicter 
les nouvelles.Enunmot,iesuis àiesordres pour 
le reste de ma vie. 

V. 
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LETTRE XX. 
SiEB, 

V OlCl des rogatons gai m'arriTeot , dans l' mi- 
tant, de l'imprimene. Jugez le procès dei an- 
ciens et det modernes. Vous qui abrégez lea pro- 
cès dans votre co^aume , mettez Bn au nôtre d'un 
mot. V. M. est accoalamée 4 décider tontes les 
qaerelles par la plume , comme pat l'épée ,^ani y 
perdre beaucoup de lems. Je n'ai que celui de iuî 
envoyer ces bagatelles: la poste va pariir. Voyez, 
Sire , combien l'heure presse ; tous n'aarez pua 
ceulement quatre vers cette lôîs-cî. Mais tondes 
moment de ma vie ne vous en sont' pus moins 
consacra. 

V. 

A Paris , vendredi 3 avril 1 7S». ' 
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LE T T R E XXI. 

A Paris, 8 mai. 

. Ou'i grand Iioinme, je tous le dit: 
Il isuC quB je me renouTcUe. 

Du feu gui m'embrasait jadii 
HaasuBciter quelque étincelle, 
"^t dans ratre flamme immortelle 
Tremper mei ressorts eagourdia. 
Votre bonté, votre Éloquence , 
Vos vers coulans avec aisance, 
Se jour en jour plus arrondis , 
Sont ma fontains de lourense. 

Mais il ne faut pu tromper son héros. Vous Tev- 
t%z,Sîre, nn malingre, an mëlaacoliqae , à qai 
V. M. ferajieaacoapâe plaisir, et qui ne vous en 
fera guères : mon imagiaalioii jouira de la vfitie. 
Ayez k bonté dévoua attendre à lout donner lani 
rien receroir. Je suis réellement dans nn très- 
triste état ; Darnaud peut tous en avoir rendu 
compte. . Mais enfin vous savez qae j'aime cent 
fois mieux mourir auprès de vous qa' ailleurs. Il y 
a encore une autre difficulté. Je vais parler, non pas 
MiH.oi , mais à l'homme quientre dans le détail des 
ipisèrei humaine!.' Je luis richeetméme très-riche 



pour un bomme dfl leUiei. J'aî, ce qu'on appelle —— 
à Par» , moRté une BwiMii où je vit «t pUkMO- 
phe Aveo ma ËnnilU et me* ami*. VoiU-ma Mltui- 
tiont mnlg^récelf gilm'etlîmpcHiUeSefatre ac- 
tuellemeut une dépense esiraordinairs ; pfetuib^ 
rement , parce qu'il m'en ï beaucoup coûté pout 
établir mon petit ménage; en second lieu, parc* 
que les aflliiiteade madame du Châltîet, mêlée* 
avec ma forinae , m'ont coûté encore davantage. 
Mettez, ]'e voua en prie, «elon voire contuma 
pbilosopliicpie , la Majesté àpait, etsouSî'ez que 
je TOUS dise que je ne veux pas voua être à etai^e. 
Je ne peux ni avoir an bon carrosse de voyage, 
nipaitir avec lei secours nécessaires â un malade, 
ni pourvoir à mon ménage pendant mon absen- 
i^e,etc., h moins de quatre mille écas d'Allemagne. 
SiAtèÉin, un des marchands correspondans de Ber- 
lin, veut me les avancer , je lui ferai une obligation 
et le rembourserai sur la. partiede mon bien la plus 
claire qu'on li quîde acluellemenl. Cela e»l pent- 
élre ridicule h proposer^; mais je pt^ux assurée 
V. M. que cet arrangement ne me gênera point. 
Vous n'auriez , Sire , qu'à faire dire an mot à 
Berlin au correspondant de Métra , ou de quel- 
qa' autre banquier résident à Paris : cela serait 
fait à la réception de la lettre , et quatre jours 
aprèi je partirais. Mon corps aurait beau souHrir; 
mon âme le fera bien aller ; el celle âme qui 
•st à «OUI serait heureuse. Je voiu ai padéna»* 

D.5™dj,Google 
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— '^ vetnent, et je sapplie le pbiloiopbe de dire an 

'7'" Mojiarquê qu'il ne s'en fâche pas. En un mot, 

je uiû prêt ; et ai voua daignez m'aimet , je quitte 

tont, je pan, et je voudrai» partir pour passer 

ma vie À Toa pieda^ 

V. , 
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I/ETTREXXII. 

i. Farit , 9 jùa. 

V ontB trtt-rielle Dono* 
Ta quitter loa petit mintgo 
Fonr la bean séjour étoîU 
Sontene oat indigne à «m Ige. 
L'or pBT Jupiter earoyi 
l'wt pai l'objet de ■□□ eirriev 
Elle aime d'un neur divoui 
Son Jupiter, et non u pluie. 
Mail c'eat en rain que l'on médit 
De œi gouttes très- salutaires} 
An aiide de fer où l'on rit , 
Le* gooUea d'or «ont néoeMaires. 

On peut dn fond de son tuulit ,. " 

Sans argent ^ l'âme timorée , 
Entouré dedergesbénia. 
Aller tout droit en Paradis , 
Mais non pas dans Totre Empirée. 

Je ne poaixai potutaot , Sire, être dans votre' 
cîel que ven les pienueo joors de juillet. Je (e- 
rjù , sojree-en sûr , tout ce que je pourrai poar 
arriver à la fin de juin> Mois la vieille Danai est 
tropaTis^ pour promeilte l^èrement; et qnm- 
qu'eUfi ait l'Âne tièt-vife et (i^-ijnfiatiente ,.les, 
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—iaoéea lui ont appris à modérer ses ardenrs. Je 
'vigJU d'éctÎM kii, df Saefffià , que je serai i 
an plus tard dam les premiers jours de juillet f 
dans vos dtajs de Cl^v^q^ > Pt je le prie de songer 
au voTSpaim (i). Je tous fais , Sire , la même re- 
quête. Faites, de b^lflj revues dans vos royaaroei 
du nord; imposez à l'empire des Russes; si^ez 
l'arbitre de la ptûç , et revenez pr&ider à votre 
parnasse. Vous êtes l'biMiime de tgus les temf , 
de tous les lieux , de tous les talens. ftecevez- 
moi au raog de vos adprateurs; je n'ai de më- 
rile que d'êlre le plus a;iciea. Le tit^e de doyen 
de ce cliapitre ne peiU is'étre ognlesté. Je pren- 
drai la liberlë de dire de V. M. ce que ta Fon- 
taine , à mou âge , disait des femmes : v Je ne 
» leur fais pas grand plaisir , mais elles m'en font 
» toujours beaucoup. • 

Abl que mon destin sera dous. 
Dans TQtre céleste demeure! 
Que Darnaud vive à vos genoux. 
Et que votre KoUairey meurei 

Je me mets aux pieds de V. IVI. 

V. 



. (i].rarjr;annjiu>taUKiiaiidiuitig|iifiBr*/M<^ 
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LETTRE XXII 1. 

A Compiegne, ce 16 juin I7$0> 

AiHii dans Tes galana écrita 'i]. 
Qui Tant courant tcute la France , 
Voua flattez donc VadolescEnca 



le touche i mcaac 

MaU.ai tant de lauriers dÎTera 

Ombragent votre jeune tète (3}, 

Grand homme , eat-il donc bien honnêta 

D« dépouiller mes chcTCui blanca 

De.^elqnea iéuillei néglîgin , 

Que déjà l'caTie et le teiDi 

Ont de leura détesUbles dent* , 

Sut ma tète à demi-rongies (3)7 

Quel diable de Mare-jfnloitin! 
Et quelle malice eit la TÔtre I 
^ratiguez-Toua d'une main , 
Luraqae voua protégea de l'autre (4}? 

(i) Cea vers sont imprlméa déjà dans le Toluma d'£- 
pitrta, t. i3d«»(BuTr«Gom|il.,épitre7D. 
(a] Bd. BeatmiarchaU. 

«S'aceumnlentrarTOtre tète. 

•Grand prince , iln'ost pas fort honnit*.. 
(3) Bd. BtaumarchaU. 

a Sur mon front i demî-rongéea. 
' (4] Ed, B»auiaarckait, 

«Vous égratignez d'une main , 

i-Lora^ue rouscareaseide L'autre. 
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^ Croyez , s'il vous plaît , que non «eu», 

■»■ Et) dépit de mei onie liutrei , 

— Sent ericor la plus noble ardenr (t) 

Fout le prenuei; des Rois illosties. 

Bientdt no» beani jour* tant pasais (i}. 

L'esprit s'éteint, le tenu l'accable; 

IiCs sens lingnisamt imonisês. 

Comme des caavWea ituéi 

Qaî «ortent trUtemant de table. 

Mais le ccenr eat inépniiable , 

Et c'est TOUS qni le remplisse! (3). 

Je ne sois à CosipîegDe , Sire , que |)Dar de- 
nander aa pliu grand Roi du ndt'î la permission 
d'aller me metlre aux pieds du plus grand Roi 
da nord; elles jours que je pourrai passer auprès 
ds Ptàéric-le- Grand, seront les plus beaux de ma 
vie. Je pais de Gompiegne après demain. Je suis 
exact ; je compte les heures , elles seront longues 
de Gompiegne à Sans-Souci. H y a cent mille 

(i) Ed. Beattmarekaii. 

■ Conserre encore qnelque sidenr ; 

> Et d'est pour les hommes illustres . 
{i) £di BtaumarchaU. 

a L'esprit baisse ^ mes sens glacis 

> Codent au tams impitoyable, 
ihConme des con vires laisis 

s D'avoir trop long-teras tenu tsbU^ 

■ Haii mon cceur est inépuisable > , etc. 
(3) Ce qui suit n'a pas encore ét£ imprima. 
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sols qui ont été à Rome celle an&^e } a'iU avaient.— 
iléàes tommes, ils »eraient venus voir v« mi- ' 



Continuation de la même Lettre. 



S I R I, 



«/'AT Aïs envoya ma lettre àvotie cbauceliet de 
Çlèves ,- ei j'arrive aussitôt qu'elle j je la r' ouvre, 
pour remercier encore V. M. Je suis arrivé , me 
portant très-mal. En vérité je vais à votre cour , 
comme les malades de l'antiquité allaient au 
temple i'Etculape. 

Ici j'acquiers un double grads{ 

Je su]9 de Votre Majestâ 

Et le lujet et le malade. 

Te fai) ma ooat à U Naïade 

De cebeaulîiupeufcéquentij 

Z>e son onde je bois raude. 

La Nymphe pleine de bonté, 

A mes yeux a daigné paraître. 

Elle m'a At : « Ce lieu champitre 

sPonrrait te donner la santé. 

s Maïs Tole auprès du Roi moninaîtro 

» n domie l'iomiartalîté. » 
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-~ J'y voie. Sire , j'arriverai motl Sa vif. Je parf 
d'ici le 5; mon miiérable ëlat, et pli» encore 
mon caroue cassé me l'eiiennenl trois jours. 

Je supplie V. M, d'avoir la bonté d'envoyer 
l'ordre pour I6 Vorspann , au commandaul de 
Iiipstadl, et de daigner me recommandera lui. 
C'est une chose affreuse pour un malade Cran ^.aii , 
qiii n'a qua des domotiques françaia, de courir 
Is poste en Allemagne. Erasme s' eu plaignait 
it y a deux cenU ans. Ayez piùé de votre ma- 
lade erraut. 

Je recactiâie ma lettre , et je renonvelle à 
V. M. moD profond lespeot , et ma puiiou de 
roir encwe ce grand homme. 

V. 
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LETTRE XXIV. 

San) TOli« Farnaus di Fharasmaii» , M 8 tfctobn. 

V otri itcs Roi sÉTèro , et Ciloyon homain. 
Vous l'aT«z dit : la clioie est Téritalite, 
ComnieRoîjîe voiuscrs; tous m'admettes 1 ttbl* 
Bd qualité de Citoyen ; 
Et coiDDie un ètrafbrtbuaiiB, 
Voiu eicusn un misirabla 
Qtii no put aMitt«r à ce soaper dirin. 

Far la ralaoD qu'il souSnit conuns tut dîablei 

Daignez, grand homme, daignes, Sire, ms 
pardonner. Je ae toos dir»! pas , plai'gne^moi ; 
car je ne aoufFie pas plu ici qu'ailleurs , et j'y suis 
beanconp plus teu«iiz. On est beareux pat l'en- 
thoasianne , et voua laves ai tous m'en inspires. 
Voa'i, Sire , et le Iravail, voilà (ont ce qu'il faut à 
nnêtie pensant. Continuez à faire de bcaox. vers , 
mais ne mettez jamais la tragédie de Sémiramis 
ep op^ra italien, quand même madame )a Mar- 
grave ( I ) voas en prierait. C'est un ouvrage 
diabolique. ^ 



, (i) Probablement la Hargrav* de Bateltli, Meor ta 
Roi. 
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i% X/vifnts nriDints dk Voctaim 
-— — Quelque jonr, vout ferez Conradùt eu trois 
^ '''actes, et noot la jonerom. 

Je me pToiteme devant votre sceptre , votre 
l^e, votre plume, votre épée^ votre imagination, 
voire justesse d'esprit et voire universalitë. - 
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LETTRE XXV. 

Je t>îi donc Tout quitter, AcIitmpStreséjouTl 
Retrait» du vrai lags , et temple du vrai juite 1 

]'j To jaii Horace et Stdlutte, 
ratais auprèi d'un Roi , mail taiu être à U cour. 
11 Ta donc étaler des pompei qa'il dédaign», 
P'un peuple qui l'attend contenter let désirât 
Il Ta donc l'ennuyer pour donner des plaisirs I 
Que j'aimais l'homme enlui< pourquoi faut-il qa'ilrtgna! 



AFolidam, i5 décembre 175». 
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LETTRE XXYI. 

S I n. X, 

•J Z me eoofie , cc^une Ôû KÙtoa , an plut bo»- 
néte bomme et an plui discret de votre rojraunie. 
Je ce iDÎs venu ici que pour Ini ; j'ai tout aban- 
âonn^ pour m'attacber uoiquement à lui; il me 
tend beurenx; je compte paiser le peu de jour* 
gui me restent à ses pieds. Je, ne dois rien lui 
cacher. 

Damaud a setaé la zizanie dans le cbamp du 
repos et de la paix ( i ). Il a fait confidence à 
Monseigneur le Prince Henri, du loiir crnet qa'H 
voulait me joner à Paris , et il a abusé de la con- 
fiance dont S. A. R. l'bonore , pour le tromper 
et pour se ménager, à ce qu'il prétendait, una 
ressource et une excuse, lorsque la calomnie se- 
rait découverte. Le respect ponrV. M. me d^ 
fend d'entrer dans les détails de la conduite de 
Darnaud. Mais, Sire, vcryez ce que vous Voulez 
que je fasse. J'ai passé par dessus les bien- 
séances de mon âge ; j'aî représenté des rôles 



(i)T«yMdaii( la Correspondance ^nérals, la lettr* 
da li noTenbie 1750, an Conte 4'^rftnl»î. 
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pour la Famille Royale ; j'ai obéi arec joie anx—i^ 
moiadre» ordres que j'ai re^ui, et en cela jetroi»""* 
avoît bJt mon devoir. M*ia, puis-je joner la co- 
méàle cbez Monseigoeur te Frloce Henri, avec 
Damaud(iai m'accable de tant d'ingratiludei et 
de perGdies! Cela .e«t iinpotsible. Maû je ne 
veux pas faire le moindre ^clat. Je crois que je 
dois garder aur-lont an profond silence. Il me 
■emble. Sire, que fî Damaudf qui va aujonr- 
d'hui û Berlin , dans les carrosses de Monseigneor 
le F rince Henri, y restait pour tiavaiiler, ponr 
iréquenier l'académie , en un mot , sur quelque 
jirdlexle j je serais par-là délivré de l'eslrême 
embarras où je me trouve. Son absence mettrait 
Ga anx tracasseries sans nombre qui déshonorenfi 
le palais de la gloire, el troublent l'asile du repos 
le plus doux. Je m'en remets aveuglément à la 
pmdence , à la bonté de V.M. Je ne parlerai 
pas même à Darget, de tout ce que j'ai l'honneur 
de TOUS écrire. Soyez très-sur que la conduite de 
Darnaud peut faire un éclat très - râcheux dan* 
l'Europe , par la Foule des gnzelieri et des bar- 
bouilleur de papier , qui veulent deviner tout 
ce qui se passe chez V. M. Au nom de voire 
gloire, Sire, prévenez loul cela et soyez bien 
sur que mon attachement pour vqlië personne, 
surpasse beaucoup l'embarras où je me vois. Quels 
petits chagrins ne sont pas noyés dans le bonheur 
extrême dt voir et d'entendre Féiéiic-te-Grimd! 
V, 
Dç .ij ...Google 
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LETTRE XXVII. 



IVloK secréuîre m'a avoué que Damaud l'avait 
séduit , et lui avait tourné la tête au pofut de l'ea- 
gagei'Â voler le manuscrit en queslion, pour le 
l'aire imprimer. Il m'a deniaudé pardon; il m'a 
rendu tous mes papiers. 

V. M. verra gue je mettrai à~ la raison le juif 
Hirschel <t) aussi facilement. Je suis très-afilig^. 
d'avoir ' un procès j mais s'il n'y a pas d' autre 
moyen d'avoir justice, si Hirschel veut abuser de 
ma facilité pour me voler environ onze mille écas, 
si quelques conseillers . ou avocats , ou M. Je 
Kircheisen , ne peuvent élre cbargéi de prévenir 
le piooès et d'être arbitres; s'ilfùat que je plaide 
contre un juif que j'ai convaincu d'avoir agi cou- . 
' tre sa signature; c'estun malbeur qu'il faut sou- 
tenir comme-bien d'autres : la vie en est semée. 
Je n'ai pas vécu jusqu'à présent sans savoir souf- 
frir. Mais le boiibeur de vous admirer et de vous 
aimer est une consolation bien chère. 



(i)Vô;czViede^oZMira,pBrIILdcCaniore«f,p.£g, 
t. 91. <Eîivrea de Voltaire, Ce juif est nommé Hirch 
dans la lettre de M. de VoUaàt à K. Rogaes, tom. 71 
£dit. Beaum> , f< 5î8. 

usmus 
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LETTRE XXVIII. 



JjjH hien ! V, M. a raûon et Is plus gfand* 
raiiOD du monde, ej moi, à mon âge, j'ai un ttwt 
presqu'inéparable. Je ne ne me sub jamais cot» 
rigé de la maudite idëe d'aller toujours en avant 
dans iDutea les aSairea , et quoique très-per«nadj 
qu'il } a ^nille occaciom où il faut «avoir perdrs 
et se taire, et quoique j'en eusse l'expérience , 
j'ai en la rage de vouloir prouver que j'avaiarai- 
*Qn contre un homme avec lequel il n'est pas 
mëiae pensis d'avoir raison. Complet qne je suii 
«n désespoir, et que je n'ai jamais senti une doa- 
leuT A profonde et si amère. Je me suis privé , 
de gaieté de cceur, du seul objet pour qui js 
tuit Tenu;j'ai 'perdu des confidences qui m'éclai- 
raient et qui me ranimaient; j'ai dépla au seul 
homme à qui je voulais plaire. Si la reine do 
Saba avait été dans la disgrâce de Salomoa, ell« 
n'aurait pas plus souffert que moi. Je peux ré- 
pondre au Salomon d'aujourd'hui que tout aon 
génie n'est pai capable de me faire sentir ma 
faHie ai\ point oii mon cœoi me la fait senlii. J'n 



"glo 



fS Lettkks iksdit» m yoLTiins 
une maladie bien, cruelle , mut elle n'approcht 
^ "'paseiiT^rit^defnaii affijclkic , M cette affliction 
n'est égale qu'à ce tendre et respectueux allft- 
chement q;ui ne finira qu'kvec vaa. vie. 
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LETTRE XXIX. »i 

S I s s , 

V oTil£ MUBSTE joialàsesgrvidslaleBsceliiî 
âf connaître les bominei. Mais, pour moi, ]« 
ne eompreiTs' pas comment, dans une retiaica 
{ royale à la véiité) , mais encore plus pbiloso- 
filiiqae, dans laquelle on n'a rien à se disputer , 
ei qiù devrait être l'asile de la paix , le diable 
peut encore sttmer sa zizanie. Pourquoi souleva.* 
t-on Damaud conlre moi ? Foun^uoi le «ndit-on 
Biéctam? Faun|uoi con-ompit-on mon secrétaire? 
Fourqooi pi'a-t-on atlsquë aciprès de tods, pai 1m 
rapports les plus bas et par les détails ks plua 
vils ? Pourquoi vous fit-on dire , dès le 29 no- 
vembre , que j'avais acheté pour 80 mille ^cus de 
billets de la Siere (1), tandis que je n'en ai jamaû 
en un seul, «tqu'ayjint été publiquement solli- 
cité par le juif ■HirtcAei^, d'en prendre comme 1m 

(1) Il est rraisembUblo que*(èra est le mot Kllemana 
«feufr mal prononcé. On appela steuer - scheine de« 
billeti fait! en Saie , ponr payer les contributions im- 
polies ■ c« paya , pendant \tt guerre de sept ans. Ces 
billets furent , dans le temi , un objet d'agioiage ; et 
c'est probablement sous ce rapport que l'achat Trai 
on ùux de ces billets, fit quelque tort à M.,ife VoU. 
.dans l'esprH dn Roi. Je dois celte obsertstiou à l'ami- 
tié de M, Baat. — On peut consulter la i-ie de yolltim. 
par af. • ► *. G«ièrB, 1786 , chap. .IV. p. »6*, ■ 

■ Cioogic 
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— autres, et a^ au t consulté le sieur JC/rcAeûen sur la 
'nature de ces efiets, j'avais, dès le 24 novembre, 
révoqué mes lettres -de -change, et défendu à 
Birsckell de prendre pour moi un seul billet en 
question ? Pourquoi dicta- t-oa k Hirschetl nne 
lettre calomnieuse adressée à V.M^, lettre dont 
tons les points sont reconnus autant de meniongei 
par nn jugement authentique? Pourquoi osa-t-on 
dire à V. M. que l'arrêt nécessaire de la per- 
sonne de ce juil', arrêt sans lequel j'aurais perdu 
la mille éciis de letlres-âe-cbange , arrêt fait 
selon toutes les règles , était contre toutes les rè- 
gles? Pardon, âire : quei votre grand cceur me 
permette de continner. Pourquoi poursuivre ainsi 
«nprès de vous numalbeoreux étranger, un ma- 
lade, vn solitaire qui n'est ici que pour vous seul, 
& qui vous tenez lieu de tout sar la terre, qui k 
renoncéàtontpourvout entendre et pour vous lire, 
que son cœur seul a conduit à vos pieds, qui n'a 
jamais dît un seul mot qui pût blesser personne , 
et qui, malgré ce qu'il a essuyé , ne se plaindra 
'Ae persoBne 'i Pourquoi m'avait -on prédit ces 
persécutions , prédictions que vous avez lues et 
que votre bonté ma promit de détourner et de 
rendre inutiles (1) ? Pourquoi a-l-on forcé d'Argent 
de partir ? Pourquoi m'a-t-on accablé si cruelle- 

([] Voyez une lettre àa Roi, daui le Commentaire 
iUtDr. Siivr. compl., mil. lUlér.,i. 3, p. 74; et un» 
lettre de M. de Volttàn au Comte d'Jrgentai, d* 
^ août 1750. 
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mail ? Voilà , je vous le jure , 
je ne peos ràondre. 

Ce procès que j'ai en , qne j'ai gagné dam ions 
se» poÏDls , n'ai-je pas tont tente pour ne le point 
avoir ? on m'a forcé à le soulenir. Sansquoi i'é- 
lals voliS de 1 3 mille écas ; tandis qne je sontiens 
depuiiliHitmoisà Paris, lu dépense d'une grosse 
maison , e( que , par le désordre où j'ai laissé mes 
afTaires, complanl passer denx mois à vos pieds, 
je soiilfie , depuis cinq mois , sans le dire , Jx 
saisie de (ous mes revenus à Pari^. Cependant, on 
m'a fait passer, aupr^ de V. M.,pourunliomm« 
bassement int^ress^. Voilà pourquoi, Sire, j'a- 
vais prié Dargtt de se jeller pour moi k vos pieds, 
et de TOUS sup'plier de supprimer mapension(i); 
non pas assurément pour rejettei vos bienfait* ' 
dont je suis péndtré, mais pour convaincre V. M. 
qu'elle est mon iinîqiie objet. Suis-je venu cher- 
cIiCT ici de l'éclat , de la grandeur , du crédit ? 
Je voulais vivre dans une solitude, et admiret 
quèlquetôis votre personne et vos ouvrages , tra- 
vailler, souffrir patiemment les maux où lani^ 
lure me condamne , et attendre doucement lit 
mort. Voilà ce que je désire encore. Je ne sa^i 
rai pas plus solitaire auprès de Potsdam que 
dans voire palais de Berlin. Si Darget vous ■ 



'(i) VojtE plus bas dam l'appvdic», klettiepr*-- 
■uèEr,àM.l?(lr^r. 
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•—parlé des prièrei que fosus vou» faire poac ce 
"^ '"arrangemenl, je vous aupplie. Sire, de les ou- 
blier , et de me paidosner les propositions qae 
j'avua bafardées. Je Tf^rai très -bien atiprès de 
Fotidam , avec ce que V. M. daigne m'accot- 
der. J'y resierai sous le bon plaisir de V. M. , 
jusqu'au prinlcms , et alors j'ivai faire un tour à 
Faris pour meltrs un ordre certain poar jamais 
dans mes alTaires, J'ose me flaliec que l'assuraiice 
de ne pas dûplairc à on- grand homme pour qui 
aeul je vit , je sens et )e peoie , adoucira la ma- 
ladie dont je auii tearmenté , laquelle demande 
du repos et sur-tout la poix de l'âme , laui quoi 
U vie est ait soppKce. PermetleE - moi doac , 
Ska, d'aller m'itablir au Marquisat, juaqu'au 
piintenU ; j'irai dans quelques jours , dèJ que la. 
he duprocèsserabueelquetoutsera&n. Voili 
)a grâce que je supplie V. M, de daigner faire 
i un homme qui Tondrait passer à vos piedi le 
|)eu de jours qui lui restent. - 

J'avais, Sire, minuté cette lettre , ponr la 
Iransctire d'une manière plus respectueuse; mait 
mes soufiranees ne me permettent pas de la re- 
commencer, et j'espère que V. M. aura aisea 
de compassion de mon accablement, pour dai- 
gner recevoir ma lettre avec bontâ dans l'état où ~ 
je la lui présente, avec le plus profond respect 
et le plus tendre atladtemeut. - *- 

V. 
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LETTRE XXX. 

S I K «, . 

Je conjore V. M. de tabslîtuer la cOHpaisîott 
aux seutimens de bonté qui m'ont enchanté , et 
qui m'ont d^lecminé àpasier à vos pieds le reste 
de ma vie- Quoique j'aie gagné ce procès, je 
fais encore cJTrir à ce juif de reprendre pour deux 
mille écuslesdiamans qu'il m'a vendus trois mill?, 
aSn de pouvoir me velirer dans la maison qne 
y, M. permet que j'habite auprès dePotsdam. 
L'ftal où je mis ne rae permet guères de me 
montrer , et j'ai besoin de faire des remèdei 
il la campagne , pendant plus d'un mois. Fer- 
metlez-moi de m'y aller établir la première se^ 
maiiie de mars, et de rester jusqu'au cinq ou an 
six mai-a, dans rotre cbâtean. C'est un bomme 
assurément très-malade qui vous demande cette 
grâce. Songez aussi que c'est uu bomme qui n'a 
eu , en renonçant à sa patrie , que votre seule 
personne pour objet , et dont l'atlacbemenl se 
peut être douteux. Puisque vous avei la bonté 
de me dire les cbose* qui vous ont déplu , celte 
bonté même m'asture que je ne vous déplairri 
pins. Il eal.biea sûr qae je ne me suis pas dauntf 
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'— à TOUS pcmr ne pu chercher Ik vous rendre ma 
'conduits agréable, et qae (pand od est condtàt 
par le cœur , les devoitt sont bien doux. 

Penne t lez-moi , Sire , de dire à V. M. tpe 
f arais beaucoup connu Groti à Paria j qu'il m'A' 
tait venu voir à Berlin , et que j'allai le prier 
àt me faire venir un ballot de lirrei et de caries 
de g&graplue qae M. de Katomomsky me de- 
vait eoTOyer. Je ne «aTaii pas un mot de son 
nppel. Ce fut lui qui m« l'apprit ; et qoand 
il m'en dit la raison , je me mis à rire. Je 
lai dii eu v^ilti ce qui ccHivenait en pareille oc- 
casioa à on Iiomme qui apprenait cette aventure 
de ta bouche. C'est l'uniqae foû que je lui aie 
farlé, et l'unique ministre qne j'aie m , et je 
peux assurer V. M. que je n'en TCrrai aacon 
en particulier. 

Pardonnez- moi si je toqi ai présenta des lettres 
de madame de Bentini. Je ne tous en piésenle- 
zai plus. 

A l'égard de la société , j'ose dire , Sire , que 
je ne crois pas y avoir mis la moindre appareace 
d'aigreur ni de trouble. S'il yavait mêmeqael- 
qu'on dont je pusse avoir à me plaindre , je jura 
iiV. M. que tout serait oublié dans gn instant, 
et que le bonheur d'être dans vos bonnes grâces 
ne rendrait agréables ceux mêmes qui , étant 
mal iustruils de l'aFaire du juif, auraient trop 
imis parti cooire moi. Je ne crois pas qu'il poissa 
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itre revenn à V. M. qae j'aie jamais dit un seul™-— - 
mot qui ait pu déplaire à personne. Saignçz être 
très-sûr que jamaii je nemeilTaimènielainoiadra ' 
froideur dans le commerce avec aucun de ccnx qui 
vous approclienl; et sur cela je n'aurai pas à m*- 



PouiIejaiF, dBignez,Sire,Toa5 informer des juge.i, 
s'il; a un homme plusiniqae e t de plus mauvaiss 
R)i sur la terre. H refuse, (ont condamna qu'il est, 
les mUle écns que je lai oSre de gagner. Mois cela 
ne m'empêchera pat de pro&Ier de la grice que 
V> M. daigne me faire, etd'habiter la maison prè< 
de Polsdam , dont V. M. est encore lappliée âtt 
me laisser la jouissance jusqu'au printems. Je sa- 
crifierai loot pour venir goûler le r^poi auprès d«' 
sëjpurqae vous rendez si cflèbre par tout ce qaf 
TOUS y faites. Daignez me laisser espérer que je 
verrai vos dernières productions. D n'y a poiat 
pour moi de consolation plus chère. Vous ae pou-- 
va pas assurément douter, Sire, que je ne soïk 
tendrement attaché à votre personne, elj'osâ dire- 
que je le sois à un point, que j' espère que V. M^ 
me pardonnera tout. 
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LETTRE XXXI. 



J. OOTSS dioses mAremeat consldër^es, fai fait 
une louide faule d'avoir un procès contre un juif, 
et j'en demande bien pardon à V. M. , à Totie 
plûiotoptie et à votre bonlë. J'^taû piqué , j'avais 
lâ rage de prouver que j'avais été trompé. 7e l'ai 
prouvé, et après avoir gagné ce malheureux pro- 
cès, j'ai donné à ce maudit liébreu, plus que je 
neluiavaisofiettd'abord, pour reprendre ses mau- 
dits diamans qui ne conviennent pointa un homme 
de lettres. Tout cela n'empêche pas que je ne von» 
aie consacré ma vie. Faites de moi tout ce qu'il 
vous plaira. J'avaîi mandé à S. A. K< madame 
la Margrave de Bareità que frère Voltaire élait «a 
pénitence. Ayez pitié de frère ^obnirs. ïln'aliend 
gne le momenl'de ï'aller {barrer dans la cellule 
du Marquisat. Comptez, Sire, que frère Voltaire 
est un bon homme, qu'il n'est mal avec persouoe, 
et stir-tont qu'il prend la liberté d'aimer V. M. 
de tout son cœur. £t à ([ni montrerez-vons les 
frniti de vou-e beau génie , si ce n'est à votre an- 
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cîen ad mira le UT? Il n'a plus de talent, mais il a — 
du goût, il sent vivemeW , et Ttrtre imngiaitio» 
est faite pour son ÙTQe. Il est tontpétri de Faiblesses, 
mais agsurémeot sa plus grande est pour vous, It 
n'est point iulëressë comme on vous l'a dit, et il 
ne cherclie dan» V. M. que voua-même. I! est 
bien malade , m^ voi bontés lui isadront peut- 
êirû la lanté ; en un mot sa Tie. ut entia voi 



J'ajqiEeacU que V.M. mepeniiét de mYtiblir 
pour ce prinlems anMarqnisat. Je lui eu renda 
les plus buiobles gcâces . Elle îûi la coosoktion de 



Dç .ij,. Google 



TOS LXITRXS IHSDtTBS DX VoLTAIftK 



LETTRE XXXII. ' 

JDàb« ceidmda saint Vendredi , - 
Jour où l'on yent nous faire sccroite 
Qu'un Dieu ponr la inonde a pâti , 
l'oae aâreiser ma Toii i mon vrai Soi de gloire. 

Bb mon aalut vrai cT^atenr, 
Do d'argent et de moi l'nni^ue rédempteur, 
Da ttiat tternel je ne sui» pas en peine : 
Maisde ce Trai aalut qu'on nomme la lanli , 

Hon eaprit est inquiété, 
ïardanitei.] cher Sauveur , i'nion andaeCTaîne. 

Otjmu qui faites de* heureux, 
- Z,'étei-^oiu7SauSi-»-Toua7:toes'Toai i lagSae? 
Et.lea pointa décote, la colique inhumaine, 
TionUeraient>ils cncor des jour* m précieux? 

O glùltMop)» K.o> 1 grand homme, heorenx g£sie ,. 

Tons dont 'le diarmsnt entretien, 
li'inda Igeute. raison , l'aimable poésie, 

JÉtonnent-nuin Bme ravie, ~ 

Fui ssiec- vous, goûter tout le bien,. 

Qu0 mut. Teitea.aar autre vie I 
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A ce qu'on appelle le Har(|UMat , ce 5 juia I75t> 

Su fond du dé«ert que j'habite , 
l'écrit i moa hénw errant. 
Tona coures , Sire , et je médite-; 
Hais Tom penseï plui. en courant,. 
Que moi dam mon logia dliermite> 
D'un œil turpris, d'un ceil jaloux > 
L'Burope entière toui obierTe. 
Vous couret , maia Mars et Mitiervt 
Tojageat en poste arec tous. 

Je longe daus-mon hermitags- 
A faire encore un peu d'uMge 
Se mon esprit trop épuisé ; 
A goûter sani étreliLué,. 
Ge qui reste dece-breuToge j 
A m'anner ponx le long voyage 
Dont m'avertit mou corpi u*é { 
A voir d'un «il apprÏToisé 
La fin d* mon pélerihage. 
1^1, bélaa! il est plot aisé 
S'ètn kernûte^ued'èttflage. 

lia plupart dea gens ne sont ni l'-nn bÏ l'autret. 
On court , on aime les grandes villes comme si le 
bonhenr était U. Sire , croyez-moi, j'étais fait pour 
TOUS, el pui5^ue je ri* lenl, qnaitd tous njÈKs. 
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— ^plua à Fotsdam, apparemment que je n'y iuùa 

renuque pour tous} ceci loitdken panant. 

J'enroieàV.M.cedîaloguedeJ>farc-j4(/r^^(i]. 
J'ai tâcbë de TêdiTê à la manière de Lucien^ Ce 
Lucien eit naïf, il fait penser tes lecteurs , et on 
eit toujours tenté d'ajouter à ses dialogues. Il ne 
Teut point avoir d'esprit. Le défaut de Ponlenelle 
est qu'il en veut toujours avoir; c'est toujeurs lui 
qu'on voit et jmbw» ses héfos; il lc«r fiul dire le 
contraire de ce qn'ils demûe&l dire ; il soutient le 
pour et le contre ; il ne veut que biiUer. Il est vrai 
qu'il en vient à bout, mais il me semble qu'il fa- 
tigue it la lûDgae , parce qu'on sent qu'U n'y a 
'presque rien de nw dans looi ce.qa'il vous pré- 
sente. On s'aperçoit du charlataniimc , et il re- 
bute. FoHtatelU me parait dans cet ouvrage le 
plusagréable joueur de passe-passe que j'aie jamais 
TU. C'est toujours quelque cboss y «t cela amuse. 

Je joins à Jlfan>.l>rc£r , dei» rogatons qoe y. U. 
n'a pent-étre pas vus, parce qa'ils sont imprimés 
à la suite d'un grimoire, sur le quarré des dis- 
tances j lequel n'est point du tout amusant. 

Mais en récompense des cliificnu que j'envoie, 
j'attends ce sixième diaotde votre Art (s} : j'at- 



(i) Voye» IBuTies complettes. Volume det Diff 
legiua , Vial. S. 

(i) i^ poimc de fj/nde ta Simtm. - 






A. FriDBSIC-LI-GKIITD. III 
tends le toit du temple de Mars. C'est à voas seal T" 
àbàtrrce temple, cotaraaec'^rt à Oviàeie Aim- 
terl'Ainoar, et à Horace de dooner la poétique. 
Site , faites des reraes , iet pons , des heureux j 

Soiu Tos aima'bles lo!i , je me Satts de l'être. 
' Aux yeux île l'avenir, vous aérez an grand Roi , 
Et grlce à rotre gloire , on Toudrs ma connaître. 
On dira quelque jour , ai l'on parle de moi : 
« F'allaire aTaitraiaon de choisir un tel msitie. s 

T. , 
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LETTRE XXXIV. 



SlKE,. 

Oi je ne aais pas coort, parâônnez-moi. 

Hier le fidèle Dargft m'apprit avec âonleur 

I qn'on parlait dant Paria de voire poème (i). Je- 

viens de lai montrer les iS lettres que je reças 

bier. Elles sont de Cadix. Il n'y est pas question 

de vers. 

Permettez qne je montre kV.VL. les six der- 
nières lettres de ma nièce , l'imique personne avec 
qui je suis en correspondance (a). Elles sont tontes 
six numérotées de sa main. Elle me paile arec 
fionfiance de voas et de tout. Si je lui avais écrit 
on iDOl da poème , elle en parlerait. Je ne lai ai 
pas même eayoyé l'énigme que j'avab faite, et 



(i) Ptut-fetre le poime du PaUadiitm. Vofes les 
lettres du 3 jauTÏer et du 39 octobre 1761 , adressiw à 
madame Denit. 

(ij Ceci a'est pis très-exact. BL de Foltain toÎTaît 
trti-Iïiquemment au comte d'Argeattd , an doc d* 
Bichelieu , et i beaucoup d'autres jteniwiiws . 
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^e je TOu» aï montrée , de penr qu'elle ne la — • 
deviadt. 

Ce se sont pas lea confidem de vos admirables 
■mnaemens qui ea parlenf. Je léponda de Darget 
et de moi. 

Daigaezjeier les jeux lur les endroits soulignât 
de ces lettres , où iî est question de V.M. , de 
é'^rgÉits, dePolsdam , de Damon, etc. V. M. a y 
perdra lien. Elle verra mon innocence, messen- 
timens et mes desseins. 

11 y a onze mois que je ïub parti, je complaît 
«n passer deux à vos pieds. 

Je pauT avoir en France un privilège d'impri- 
mer le siècle de Louis XIV. Je sait prêt à l'im- 
primer à Berlin , si cela vous raitplàûir, et je le 
demande à V. M. 

Je ne vous flatte pas (que jesache) et vous lavez, 
par mes hardiesses sur vos beaux ouvrages , si 
j'aime et si je dis la vdritë. Je vous admire comme 
le plus grand homme de l'Europe , et j'ose voua 
chair comme le plus aimable. "Se croyez pas que 
je sois ici pour une troisième raison. 

Vous savez que je snis sensible ; sc^ez sûr que 
je le suis avec enthousiasme à toutes vos bontés, 
ei que voire personne hâl le bonheur de ma vie. 

Après vous , j'aime le travail et la retraite. Qni 
que ce sott ici ne se plaint de moi. Je demande k 
y. M, une grâce pour ne pcûnt «Itérer ce bonheur 
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-qufl je Inidms, c'est de ne me point cluufer de 
l'appartemenl qu'elle a daigné me donner it 
Berlin jaaqu'à mon voyage à Paris. 

Si j'en sotvâs , on mettrait dans les gazettes qu4 
"V, M. m'a chassé de cbez elle , que je mîs aval 
•rec elle ; ce serait une nonvelle amertume , iin 
nouveau procès , nnê nouvelle juatification aux 
yeux de l'Europe, qui a les yeux Bxéa sur rot 

moindres dëmarcties et sur les miennes, parce 

que je TOUS approche. J'en sorlîrai dès qu'il vien- 
dra quelque prince , dont il faudra loger h suite , 
«t alors la cbote sera bonnéte. 

J'ai en le mallteur d'être traité par Chatot 
comme le curé de Meekelbourg. On a étalon 
iqoe V. M. ne sonfiHnîl plus que je It^eassedani 
■on paUis deSerlin. Je n'ai pas proféré la moindre 
plainte c«itr* Cliatot. Je ne me ptaindi») januis 
de Inî ni de quiconque a pu l'aigiir. J'onblic 
tout; je vit tranquille; je aoufire mes maladies 
«rec patience, et je aoti trop heureux auprès 
de Tons. 

SiV.M. voulait seulement s'informer du comte 
&KRhot}iemboutgttàaiS.,Jqnigt, comment je me 
suis conduit dans l'afEaire d'Hirsckell, elle venait 
que j'ai agi'en homme di^ne de sq protection, 
et digne d'être venu anpi'ès de lui. 

Mon nom ira peut-être à la suite du vôtre k 
la postérité , conmt celui de l'aSranchi de Ciçiroiu 
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J'espire qo'en atteDdonC le Cicéron, l'Horact et— ^ 
le Marc-AuièU de l'AUemagiie me Feia achever 
ma vie en l'admirant et en le bénissant. 



Je supplie V, M. de daigner me renvoyer lea 
ktlrci* 
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LETTRE XXXV. 



Vosr^ 



1 r^enions valent bien mienï que mon o«- 
TTage (a). J'ai eu bien raison de dire quelque 
part que tous ëliez le meilleur logicien que }'aie 
jamais eniendu. Vous m'^pouvanlez; j'ai bien 
pear pour le genre bumaiti et pour moi que tous 
n'ayez Iristement raison. 11 serait affreux pourlaot 
qu'on ne pût pas le Krer delà. Tachei) Sire, de 
iL'aToîr pas tant raison. Car encore faut -il bien) 
qnand roui faîtes de Polsdam nn paradis lerreslre, 
qne ce moode-ci ne smt pas absolument un enfer. 
Vn peu d'illusion, je tous en conjure. Saignet 
tn'aiderà me tromper bonne lement. An bout du 
compte f les sottises sont traitées ici comme elles 
le méritent, mais j'ai enfoncé le poignard avec 
respect. Le véritable but de cet ouvrage est U 
tolérance , et votre exemple à suivre. La religion 
naturelle est le pétexie , et quand cette religion 
natnrelle .se bornera èc être bon père , bon ami , 
bon voisin, il n'y aura pas grand mal. Je me doute 
bien que l'article des remords est uo'peuprobl^ 

(a) Le poime de la Religion naturetU' 

Ciooglc 
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matique; mais encore vaut-il mieux dire a»ec~ 
Cicéron, Platon, MaTC-Aaiile , elc, , que la na- 
ture nous donne des remords , que de dire aveo 
îaMétrie, qu'il n'en faut point avoir. 

Je conçois très-bien \\C ^lexatdre , nommégi- 
néral des Grecs, n'ait point eu plus de scrupule 
d'avoir tué des Persans à Aibelles , ([ue V. M. 
n'en a eu d'avoir envt^^ quelques imperiineni 
Anlricliiens dans l'aulre monde. Altfrandre fêsait 
son devoir en luanl des Persans à la guerre, mais 
certain émeut il ne le fesait pas en assassinant son 
ami après sonp^. 

Auresiejils'eDfaiitbeaiicoup^eronvragesDit 
acbev^. 3» proGle d^à des remarques dont vous 
daignez m'honorer. Je supplierai V. M. de vou- 
loir bien me le renvoyer avant qu'elle parle pour 
la Silésie. Il est difficile de définir la vertu, maû 
vous la, failei biea sentir. Vous en avea ; donc 
elle existe : or ce n est pas la religion qui vous U 
<lonne ; donc vous la tenez de la nalnre , coœms 
vous icncï d'elle votre rare esprit qui suffit à tout, 
et devant lequel mon âme se prosterne. 



Je remeccie V. M. autant que je l'admirci 
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LETTRE XXXVI. 

S I a I, 

V OTKB MajbSTA m'a Cavot'iié de rjoalre vo- 
lume* da plu* parfail galimAliu qui suit janunf 
aortt d'une télé th&Iagiqiie. L'auteur doit de«- 
cendfe en droîLe ligne de Saint -Paul et élra 
proche parent du pèi-e Castel. 

Sn qualité de tbÀJogies de Belxebut, oieiai- 
je îulenompre vof travaux par un mot d'^ifi- 
calion lur l'albëiime , que je loeU à vos pietTt ? 
Xai (^isi ce petit morceau parmi le* autre* , 
ccHume un de* plus orthodoze*. 

Je ne faia que dire ce que V. M. pense, et 
ce qu'elle dirait cent foi» mieus. Si elle daii^nait 
ma coErigér , je croirais alor* l'ouvrage digna 
d'elle. Je loubaile poovoir te finir , en «mu*er 
V. M. quelquefois, et mourir de la mort dei 
justes, aveu votre bmàiicuon. 
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£tr~iL Trtî qae follairt aura 
A Sans-Soucï'l'huititeur de boire 
La eaux d'Hippocrèno ou d'Égra, 
Au lieu do l'oudc sale et noire 
Qu'eu enfer il iralera 7 

En ce cai il appoiten 

Son piquet et aoa tcritoire, 

Et près de roua il apprendra 

Que ugeaie TBut mieux que gloirs. 

Sur les arbres , il écrira : 

s Beaux lieux cooMcrii i la Ijrr , 

» Aux arts , eux douceurs du repos , 

«radmiraiiicimoDhiros, 

a Et me gardais de le lui diis.s 
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Jb baÎM avec tranaport un Iïtt» ti cliamant. 
Le Seigneur ie Saint-Jame et celui de Tenaille* 

Me peurent Taire un tel présent ; 

Et je m'écris m tou* litant, 

Comme en parlant de vos bataille* ; 
a Non, il n'e*t goint de Roi quipuiitetn faire aulaiit.» 
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fiiiBMit iMicB souient ce qu'il •nnonce en duin^ 
G-raad Roi , *ait dit laiu toiu dépbùe^ 
^oiu ètea de la aème Immeiir.' 

Vans nom BDiioncei arec liltt 
V^f importante létiti; 
Vais TOIU allés pourtant à l'ioimartalitj, 
En noua pràctunt l'âme moctdla. 
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LETTRE XI. 

_*t^UKC-4va.ii,M anttefoii dUtit ' ' 
Dm cliotet digcei de mémolrei • -^ 

Ton* lea jonri mènie il en fesiît, - 
£t «Biu japiaii l'eniaire accroirQ. 

Cartain Bnutent de «a gloire, 

Va }Oar à aoup»! lui parlait 

S'uq des beaux trait* de aon hittoire. 

Uaia qn'aniTa-t-rU ? Le bérca 
M'JcDutB qu'arec répngnaace. 
n le tiit , et ce beau silence 
Fut enpore un de sea bona mota. 

parâontiei, Sire , à des ccears qaï sont pleini 
de voua. — J'ose , pout me jusdfier , supplier 
\. M. da daigner seulemenL jeter un coup d'oeil 
■ur les lignea marquées par on tiret , de cette 
lettre de M, de Chauvelin , neveu dn fameux gards 
des sceaux. Ne ao^es fâché, ni contre Ini qnî 
' in'éciit de l'abondance di; cœur, ni contre moi 
qui ai la témérité de vous envojrer sa lellre. H 
faut bien, après tout, que V. M. connaisse ce 
que pensent les tommes de l'Europe qui pensent 
le mienx. 

Je supplie V- M. de me renvoyer maleltre, 
par je ne veux pas perdre à - la - fois vos boDDM 

gtâpes $t Ia lettrt ie M. de Chauveiin. 

V.' 
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LETTRE XL f. ' *' 

BiUei écrit d« la main du Rot A Prusse. 

J K viens d'aocottohet de six jumeaux, qui de- 
mandent d'êlEB baptisa au nom d'Apollon, aux 
«aux d'Hippocrène. L« Htnriade est prife po»r 
tnarraine j rou» aurez la bonté de l'amener ce roîr 
à cinq heures dans l'apparlement du père. Dargel- 
LuciM sy trouvera , et l'Imagination de V Somme- 
Machine ( r ) tiendra le» nouyeaax-n& sur le« 
(bnds. 

'Réponse de M. de VoUaire, écTxte au bat 
du biUêt du Roi. 

Par le ctrveau , fe Souveram dw DIeui, 
Selon ma bible, accoacta d'une fille. 
.Vos «X iumeaui me .ont plu. précieM; 
J'adorerai cotle ao^utte famille. 

On Yon. connaît i leur force , i leur, traits 
A lenr. beauti. , à leur noble harmonie (,). 



i'ili"' t ^'"'' "»""" ^'-^ '™ inlituW î 
* Bomme-Machine. 

^flr» Il vanaate luiTaiite : ""«/ri 

••"""'«"'«■. à Imr doeM lumonic,. 
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■ I iiU éle*er, eultÎTer' leur génie ! 

If 6l> Q^j ^ pourn? Celui ^lù 1m ■ bïu. 

H* «ont ton* nfapoor ûutrnireetponrplûn, 
Cw «ix «nbiu aont fràre* du neuf mat» , 
Bt «ou dîroiu, cfunna clm no* doctaoMi 
« t« Ui Mt Dieu , wu* VigiioM «a pitf,« 
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LETTRE XLIL 

V oni qui daigne* ne départit 
Lm frnit) d'une Muse Urim, 
O Roi , je ne paie coiuentir 
Qne, *ani daignor m'en trertif) 
Voue allies prendre uMscilWa 
}« ania Toire malade-ni , 
Et mr la ca**B et le Ksi , 
J'ai dea notioiu non-conmoiiM. 
Kona MHDiQM d« mime mttieri 
Fant'il denoÎToii* di£ar, 
Et cacbei TM boniiw fiwtanw 7 

Sire , TOUS aves dei cramp«i , et mai aivii ; roos 
aïme« la lolitade , et moi aatti { vous faiiei des 
Ter» et de U proa» f et m<M auMî j vum preoea 
m^ecine , et moi aasn j de-là je conclu que 
fêtait fait poor mourir aus pted« de V' M. 

V. 



s^dj, Google 



laff Lettiixs imoiTBS dk VoLriina 



LETTRE XLIII. 

Jainù daDS-nne grande aSGctioii. V. AI. sait, 
ce que o'esl que cÎDqaaiile rera , quand il faul 
«[u'ils soieot bonr, et qtie ce ne lont pas-là de 
]^litea affaires. J'avais donc fait ces cinquanto 
▼ers pour AurélU , dam Catitina , avec bien de U 
^ine ; ei j'enyojais à Paris on mémoire raisonné 
]K>Dr empêcher AuréUt: de se m^er d'être une 
madameCofon, et de &ire la patriote et rb^roïae. 
Je voulais consulter V. M. suitoirt cela, et. en 
Tfùxi, Sire, vous me devez vos avis après la 
liberté qae je prends si souvent de vous dire le 
mien. Je monte dans vos antichambres pour tâ- 
cher de Irouver quelqu'un par qui je puisse faisa 
demander la permissioii de vous parler. Je ne 
trouve personne. Je m'en retourne, et mes vers 
partent sans votre approbation. Mais je déclare^ 
Y. M. que je me suis vanté que je voua ai dans 
non parti , que vous trouvez très-IxHt qa'jâuréll» 
ne s'avise point de vouloir être le soutien de Rome. 
J'ai encore ajouté, pour arrêter l'impatience dd 
mes amis , que vous me faites l'homieur de pen- 
ser comme moi , qu'il ne faut pas sitôt donner cet 
ouvrage an public, et ^ue s'ils donnent batailla 



Itaalgr^ l'opinioa d'uD g^^al tel que Tonsj ils—^i 
MroMt^taHoïi JUrsia bien encore d'antrej Tei3*î * 
à vous montrer. J'avais k rons lîeinatider votgï 
proteclioil pwirëâitiondâ cesîècle deLoutsXlV^ 
qne je fais imprimer à Berlin. Mais je voulais en- 
core demander à V. M. une antr« grâce* Voicî 
gnelle eaE ma reqaêle , Siréi 

Je suis malade, et né malacte^ Jd iuU obb'gj 
"de travailler prcaqu'anlatit que V. M. Je passe 
loule la journée seul. Si voaa vouUea permettra 
çpie i'baLîtasse l'appartement voisin du ttâen , oit 
M. dt Sredo» a conché l'^ver deiilier, j'y tra- 
vaillerais plus commodànent. J'y aurai5 un pea 
pins de soleil, ce qnt est un grand point- pooc 
, moi. X'appartemeni est tourne de façon qae j« 
pourrais travailler avec mon secréfaire. les "denx 
«Ppartemens sont d'ailleurs égaux, «t si V. M. 
veut souffrir que je l^e dans l'autre , elle me fer» 
le plus grand plaisir du monde. C'est une fantaisie 
de malade peul-êire, mais en ce ça* , V. M. en 
vttà pitié. Elle oTapromii de me rendre henreox. 
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I.ETTRE XLIV. 



Je demande parâon à V. Sf . de mes impoitiinl^ 
Hfabil «'agit â'afiâires graves. It me manqnedeox 
Iren âani la Henriade , et ce< deux ven se trou- 
ynront probablement dam tVdilioa coir^ëe i I4 
'Biuii, qyi est chez V.M., od daus l'édilioD ds 
7ari(. Je remi préseiiie ma très-bumble reqnële» 
Vd voa» Mppliant de m'ecvoyer pour nn moment 
lei deux premiers voluines de ces deux éditiam. 

Si vont pDaviez ja'envoyei ua peu dâ votrC 
^nie parTOtrS coorear I 

JToM avM t^asAn tant de btAi lur m via I . 

JUhnwiwlUîaité; 

Eh, degrice.nii peu ([«génie t 
■lia lu Dieoa donnent tontj bar* Irordiviiûilt- 
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LETTRE XLV. 

f AtSLS r^ponae k votre belle ode , en attendant 
^ue f aie l'honaçuc de k renvoyer arec tièt-pta 
d'<p<Mlillet. 

8 octobre 1751. 

b mère d« lu MoTtlkTieillene pesante, «te. (i). 



(i.)LaHÛt« de CM yoneit imprimé» dintlMfluTTr* 
iMmplettai , volune d!épitrM , p. 343 L« uanuicriC 
^vtKOtt 1m TarUntM «uivantM : ren 9, San* troublf 
*t MAI r<rT«iir. -~ Tcn ti. Sout fait gi'ûur, ^ Ter» 

xy, Pkiloaeph* dtt Roi* , que ma carriin — Vert 

aS-J'/roRRCroi^nierM. La Isfon des éditions :.r«<up> 
prantfmi existait 4'ebord dans Is nsnuscrit ; mus «lia 
■ été eSicie. .IiB Goirectiai) J'élonntrai «tt de U' mùn 
■M M, ie Vellain. — Ter* 33. BTut troin. 
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LETTRE X L y I, 

S I R X, . , 

£àk mon Dieu ! comment fàiles-vous donc? J'ai 
lapelassé cent cinqnante vers depnis'Imit jours h 
Rama Sauvée, et V, M. en a peut-être fait quatr» 
eu cinq cents, Je n'en peux plus el touï êtes fraii j 
je me démène comme up. posaëdé, et tous ^tes 
tranquille comme nn élu ; j'appelle le gàiie , et il 
▼OUI vient. Voos travaillez comme vous gouver- 
Bez , comme on dit que les Dieux font monVoi? l» 
Blonde, sans elToft. J'ai un- petit secrétaire gnh 
«ommele pooce, qnî esi malade pour avoir tran»- 
«ritdeùxacles dé suite. V.M'..veul-ene pennpHre- 
^ue le.di^^ent, l'ipfal^able Kigfïe-vçus transcrive- 
le,tçsiBÏ Je denusde en;gv4ceà.V. M. dsUiïf 
■la. JbflM. Votre gloire est intéressée k ne lainac 
sortir de Folsdatai que- de» cravragès qui- scûeét 
dignes du Mars-Apollon qui consacre celle re- 
traite & la postérité. Sire, il faut, sauf respect^ 
4[ucrous etmoi, pardon du vout el du moignon» 
se &ssioni que dn bon , ou qoe nous mourions £ 
ta peine. Je n'enVèrrai Aomi à. ma virtuose do- 
•îèce, que quand Mars-Apollon lera coalend Jtt 
ne meti à tes pieds. 

T. 

" Cooglc 
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LETTRE XLVII. 

, : ABerlÎB. 

F^ ma foi , ce» ÂDglaiï que j'araii criu H «acei , 

N'oDt pliu ni rime dî laiion. 

■ Atcc Pope , BTBc jtdâiaon , 

Ii« boa goût et 1« boni onTrage» 

Ont passa la barque i Caron. 

Le soleil sur leur liorïion 

K'amène plus que des nuagei. 

n Faut que chaque nation 

lour-i-tour ait sei aTSUtaget. 

MinETve. ThtmU, Apollon 

SoDt allés (ur d'autres rivages, 
' J!i»ma\tAn ie Gtorgta.tecùnd ) 

Et c'est à Saos-Sottci , dit-on , 

Qu'il faut clifrclter dans sesToyi^i, 
"Ce qu'on perdit dans Albion. 

Sire , le fait est qu'an Anglais atrabilaire vîeirt 
dYmouToir ma bile. Cet homme , dans un écrit 
pédanles^ae, reproche à l'aul'eu^ ilea^fémoires dt 
Brandebourg dç se conirçdire, et sa preuve est 
qiie l'illustre auteur Joue sXh]»ms les mimes pfr* 
Monnet , croit qne la réforme était nécessaire dont 
l'é^é, eteiaaïlg'aYOa^ les/autes des réforméi ,èic. 
Si je voulais, moi , louer l'au^^i^ ^e ce4,m^iyiref « 
je sa* servirais des mêises raisons ^ùë cél'j&ngl» 



>}s Lirnii nmiTxs oi VotrAtvm 
— — -«pportectfiilre lui. Il Taul avoir une télé bien en»* 
'ytéieâ* l'etftitJt* ip»ti\tt-é*l'e>]frvàt fytthmf 
pour exiger iju'ub hiiIcvieB approuve oa von— 
damntaani rcsliîotiun. ]ùl--il-(>o«ùMe-qii« ce cr^ 
tiqa« n'ait pu lenti caoï^'ieB' il est dij^ne à un 
phîloK^e *i d'un hfliome qui eM A la tête de» 
«aires, de peser le bien «t le mal ^ d'ttkliaer dan* 
Xioait XIV ce qn'il avait tJe gvand , et de nionirec 
ffie qa'ît avait de faillie , d*approaveF la réiorme , 
«t de fin» voir le» d^Eànls de» rêfonoMtaau ? Mai* 
»t\ Anglais veut q»OKSok tosietH»pWtiBl,ontDiit 
.'Whig on tODt Toty , «t la saison ^ui est i«paiw 
tiule ne l'accwornode- pas. J'ai bien entie de m'es- 
cri mer contre cet impertinent , et de- me moquer 
dé lui ; il le ra^riie, nmia il n'e» r«M pas 1» 
peine. 

V. M. nmnge i pi^M&t des balrïlon» em 
iltendast qu'elle atnnge des itropbe»et de* épi- 
■Dde». £e» ode» Taticndent à Potsdam, & mois» 
qu'elle ne vanilU u'e» eaveyer qnelquiiB» d» 
filésie. 

(Aaqoe elioMi |ft,fin dknam plsca est reirnsci- 

/•oc (i^ frit olHte datera , 
Tient de fiier lea pns , son capnce et ses jotn»- 
JaipreAde Sana^Souai , dans sa teire iriwmne; 
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Km je Tiîa Ezer non deitin — ^» 

OiBi là chaoïbr* où Jordan , do MTante méiaoira^ «T*** 
Comneatait à-U-fgli Saint-Paul et l'Aritia , . 

6i)M MToir.det denx fc qui croir*. 

Cnir Iw opp4Mé«, eit im lectet b>«n doua, 
n tient l'âias en haleine. Il exerce Iviage. 
leconnaia nnMroa Amtl'Sme atoiwki go&te, 
l^iulei taleDi,tast l'art de lea mettre ennsagp, 
' EtJBnaïuaneora'il at ctanadaTOB*. 

Ja aw[< MX pi«dt 4« V. Ma}«t& 

V. 
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LETTRE XtVIII, 

1VJ.AIS , Sire , V. M. n'avait donc pas la la 
proie et lei vers du cheralier V« Quiasomu; car 
le tout ël^t cacheté de- son cacket. 11 y a des 
vers bien faiu ; mais il eit bien difiicile de donner 
à nn oQTrage ce tour pîqoant qui force les gens à 
lire malgré enx^ , ^ , 

Quel chevalier! il cluuife l'univeTs. Son poème 
pent êlte en denz on trois cent mille chanls. Il 
Kmble qu'il vent être cheralier de la vàilé. 
Voua enconrogez de tons côiéa la liberté de pen- 
■er, et vous ferez un siècle de philosophes. 

Ce chevalier de Qu'msonas, est celui qui toio- 
dait la nature de Mjl^j WnnUf atnnt^^,.^ 

Daignez, Sire, receToir les piofô&ds respects 
ia votre ntahogre , et les regrets de n'avmE pu 
approcher hier de c^lui que Quinsoiuu admire et 
kvoqae. J'en faii autant que lui. 

T. 
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LETTRE XL IX, 

Changea l'eau claire en maDTais vm. 
Toa eaux pir un art plus. dÏTin, ' 
SeTienaeat le* eaux d'Hippocrinot 

J'en deTraia boire' an Terre' oa deux ; 
Car certaine h»nenr >corbutli]ue , . . 
Qui n'eat point du tout poétique , 
Bead mon esprit trËa-langouiieux. 

Boi , pUIocopIre , auteur fameux, 

Grand hbmme^, e( aw'-tout hoiUme aimaUv', 

BuTei , lojres touiourt heureux , 

YtjejMiai. moins mUéfabie. 

■ . ■ V. 
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LETTRE !.. 



J I reruU a S. H. ce premier Tolame. Ce n'eit 
^ moi qui l'ai couvert d'encre. Un petit mol 
de réEexion ant k mitfoe de l'eiprit humût. J*ai 
, te^t aajonrd'faiii , d« cinq manièrei âjfi&eotet, 
un petit pautge de la Hesn'ade, nni pouTtùr 
jamais retrouver la manière dont je l'avaia Kmm^, 
il y a an mcni. Qu'ett-ce que cela [wooTe 7 Que 
le (^DÎie o'eat jamai* le mêine, qo'on n'a jamaîa 
précuément la m^me pem^e denx fna ea la vie, 
qu'il faut attendre conliaa elle ment le moment 
heureux. Quel chien de niëlîer 1 mai* il a tea 
charmes , et la (oliludo occupée est, je cnnt , 
la vie la pliu beureuie. 

Mon pauvre génie loiit oi^ baise (rès-bniBlde- 
Bienl les piedi t lei ailes du votre. 

V. 
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À. F&isisic-i.i-G'mAitD. 1S7 
LETTRE L I. . 

S IKI, 

«Ib lapplie V. M. de daigner jellcr lei yeux 
na ce peiil billet qui finit par an fue. Il eM 
adreu^ à votre ministre i'Aimnon. Je n'oae pner 
V. M. d'achever ma phraie. ^bu i Dua tpie, ele* 
U. d'Âmmon m» aerviiait âian» ma détrenc , à 
TOUS daigniez, Sire, mettre que, tpiê, fua. Ton* 
n'en serez pu fEclié ! da moïni je me flatte gn« 
V. M. me permettra de le dire. Il faut ■'allen> 
dre , dant ce monde , à dei tribulations. Mait 
quand on eal auprès du digne auteur de tAtt da 
Jn Guerre, on est bien consolé 1 J'allendaTOsbeau 
vers aTQc plus d'impatience que mtm 91». Ut n* 
•ont aoui iiëcessaires.^ue votre protectàon. 

V. 
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LETTRE LII. 

Sis 1, , 

Oi voas aîmei des critîqaes libres, li vons loOf- 
frez dai ^logéi siticèrei ^ si Vous TOolei perfe'ctîoil'' 
bat un oftrfog» ([ne tous seul daits l'Europe âiei 
capable de faire , V. M. s'a ga'à ordooDer'àon 
■olilùre de moiitsr. 
Ce colitÛTS eit MX ordrei âe V. M. pooi ioau 

■«TÎfl. ■ 
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LETTRE tlll. 

Ixoi ^ei beau* vers et des guerriers, 

N'allei point à bride abattue. 

Je Eraina t^a' Apollon ao tods ta* , 

In TOiu couronuaUt de kurieM. 

Que TOtre Pégase s'arrite. 
SoufireE de moi la Téric£. 
Votre eitomlG dlbilitA 
H'eit paa digpe de Tolfa tïlo, 

Lei Soii sont hommei conini« nous. 
L'homme - tnachioe est bien fcaglle. 
Grand Bui, l'eatomEc est pour vons,. 
Ce qu'est le talon pooir AchilU. 

Hilaa t cliaque domine > son défauL 
l'en ai beaucoop , et je vous jure 
Que je combata Eorarae il le fgut^ 
Pour dompter en moi la nature. 

Jusqu'ici i'ai mal pTofi4é. 

Que le ciel è qui je m'adressa , 
Vous rende enfin votre santé, 
£t m'accorde Tblre sagesse ! 
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LETTRE LIV. 



Jl me luii tiainé à votre op^,- eipéranl à'y 
voir V. M. J'j ai apprû ^'elle éuàt iadùpoiée , 
at j'ai ^uiit^ le palui da Soleil. 

Cu roiu MTM qne }e priRra 

, Votre nMnetd'^jKiIlMi, 
A ce palaU où Phaëton 
Abordad'iin pied timiiaîre. 
Je Touliu porter 1i Inniire 
Qm tom répande* aujourdlml. 
Tooi noo* tdairei mieux que loi, 
Su» tomber dm» retre Miriire. 
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1 E T T R E L V. 

* AiXlvtVKdei prfJQg£i,«aiaqiieitT inia iMCOnbiti^ 
Eabnt de Mare-^uriU «t rival de latcriU , 
Quel ftoBnant gén'iBi conduit toiu TOI pM 
Du ftîte da la gloire , an (ein de la HgMW ? 

C'ett de ron* quej'apprencb i miprïter le mvL 
Far TOI grandas lefont na raiton rafibrmie , 
Fait da met dcmîeri'ioiin 1m beaux joun de nuTie, 
Et brare , einai que tdui > lu boiieun de la morL 

XHenx jatte* («'il enett)! qnoi i cette tae (î belle, 
II*eit-il (i) qu'un compoii de tw quatre élimeo*? 
Ii'e«prit de ce grand homme eit-il nue itiacellt 
Quii'éraporeaTecleateiu? 

Beutrea, etprita comniuiUi dan* la nuitMenitlle. 
Ftriiiei tout entieri, lojei anèantia. 
Ame de Pidiric Tpoi £tei immortelle , 
Ainii que lei re rtu* , ta gloire *t te» iaiu. 



(i) CetU iâutc Mt dan* le aaniucrib 
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LETTRE LVl 

jj n bu de Votre b«au valloit , 
Qui deri«nt un bel hâpitil , 
le TenToie k Mar»-jtpoU»n 
Se> betox ren en original. 
Voiu ètei le Oieii d'HUicoir, 
Le Itieu'de la société. 
Et je TOU) dii pour OTtitOB : , 
» {□jei'le Sien de U Muté. > 
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LETTRE L V 1 I. 

Ce Tendredi., i nenfbeue* da lok. 
S I p. S, 

Xjx mMecîn Joyeux (i) a sans donle mandé à 
V- M. , que loTftqtie Doas tommes arrives , le ma- 
lade dormait traiK[uillemeiit , et qne Codenius (i) 
nous a assaré , en lalia', ^'il n'y avait aucun 
danger. Je ne saia pas ce cjni s'est passé dépuis, 
mab JB suis persuadé que V. M. a approuvé mon 
Toyage. Je me flatte que je viendrai bientôt me 
Mnetue aux pieds de Y. M. 

W 




(l) La Mitrit. 

l») UédMÎn dti Boi d> fiwn^ 
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LETTRE LVIII. 

ABerlîa,i(. 

' J'm qûM la rive faorie 

Où j'ataii txi mon «éjour. 

Pour aller ptï« de Rathtmbeurff, 

De qni la peltonne chérie 

Cliei Plulon alUit faire un totir, 

Four un pen de glontonnerie. 

£(«&eritn(l.'et m pcndltomiiiie 

l'alluent dépêcher mm rcUar 

Four en Elire une anatentei 

liai* Totr« lecteur la tféfm f 

Vient de le lappelei au jour- , 

La pare cbartatanerie 

A. tont-l-iait fair d'an Cafoa ■■ 

fiou* le Bu^aeds 1« folie. 

Que la Tcine Umorroïdale, 

De votre pcnonne royale 

CetH de troubler le repoi. 

Quand ponnai-rje d'un it jla hcnnite 

Dire leLeeudemonhérof 

• Ta tout ■uuibieu^ne latÂtets 

Jirafuun Hirichei vient do jouer à MonieigneuF 
le Mai^avc Henri à-peUf>pièa le même tour qu'à 
noi. Pardonnez, Sire, j'ai'tonioon cela tur le 
fiViv, let )e moumii de douleor uni tm bontâ. 

' WSTTOiS 



...Gooylc 



-LETTRE LIX. 

AvSatomon du Nord, une foule d'aut;un 

Présente h l'eDTÎ leun ouvrages : ' 

Vo» écrituoot pour nous les pins rare«£aveur«î 
lies miEns ne sont que des hommages. 

SïKB, 

i^ H arrivant et en entrant V.M.à psioe anÎTÉe; 
aiii*i en me trompADt d'un jour (i) 



(i) Cette lettre n'ett point icherie. 

T 

cç .id...Goog[c 



1^6 LSITKV INEDirZS DE VoLTAïai 



LETTRE LXf 

Atfdslë d'un bonnet qui counedeiet borda 
ïit peu que les destins m'ont donné de yiuge , 
Sur nn grabat étroit, où gît mon maigre corps, 
Oublié d«t plaisirs, et mis au rang des oiortSi 
Que fua-je à votre avis? ]'enrage. 

Il est vrai , Salomon , que dans un bel ourng* 
you3 m'avez enseigné qu'ilfa ut savoir vieillir, 

Souffrir, mourir, s'anéantir. 
Faute de mieux , grand Soi , c'est nn parti fort sage. 
Te fais assez gaiement ce triite apprentissage. 
Vu mal qui me poursuit, jebrave eu paiilescaupi, 

le me sens assez de courage 
Pour affronter la nuit du ténébreni rivage , 

Mais non cas pour vivre sans tous. 



...Google 



F R B 6 B R IC - L 8 - Gb A IT B, 



LETTRE LXI. 

^OMME vos ouvragas tout plus tentais que iA 
miens, il poima brèn quelque jour arriver à 
V. M.ceqiiim'amve. Amesare qu'on imprimait 
ctez Henning, les feuille* du Siècle de Louis XIV, 
OD les envoyait à Franc fort-mr-l' Oder. Non-sea- 
lemCDt ony débite le livre puLliquement, maia 
l'ouvrage est plein de fautes absurdes. Je ne parla 
pas de la perte que j'essuie; mais le pauvre Fran- 
cheville peid tout le prix de six moit de peines , 
et je suis déshonord par sue fiipoDoerie de libraire. 
Les Ens d'année ne me sont pas heureuses. Maia 
je voua ai consacre ma vie , et avec cela od n'est 
punt à plaindre. 

V. M, peut d'un mot , non -seulement fair»' 
aiTêter le libraire à Francfort , faire «aisir son 
édition , et savoir d"où vient le vol, mais donner 
ordre qu'on examine sur le chemin de Leipzig 
les voitures de Francfort qui contiendront des 
livres , et qu'on saisisse celui qui portera le titra 
de Siècle de Louis XIV. Car le libraire âe Franc- 
for t-»ni^ l'Oder, envoie sans doute son vol à Leipzig. 

V. M. sait mieux que moi ce qu'elle doit faire , 
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mais j'altendi tout de sa justice et de ses bontés. 

'^^'' Je me jette à sef peds, et «aire le» bru de n 
pliilosopUe. Mais je compte bîeo plus toi vot» 
protection. 

SauSïez, Sire, que je renoiiTelle A V.,M. ih 
£■) de celte année , les sentiment du pri^ond res- 
pect et de la tendresse qui m'atiachent i elWt 
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LETTRE LXIL 

Ce mercredi matin. 

.AHmonDieu!Sire,que7o<ujedematideparâoal 
J'avais feril à V. M. celle nuit sur une afiàire 
particalière qai n'en vaat pas la peine , et je nâ 
savai) pa« que pendant ce leins-lù vouj perdiez 
M. de Rotkem9ourg. Quel songe que la vie ! et 
^At songe funcitel V.M. perd ua homme doat 
«lie âaît T^rîtablemeui aîm^c. J'ose dire que je . 
perds auprès de V. M. le seul homme qui connût . 
tnàn cœar et mes sentimens pour vous. Dieu 
veuille que vous relroovieï des gens aussi sincè- 
rement attachas. 

Je ne sais pas ce que devieadia ma mallieii i 
rewse vie , mais ellt sera toujours i vous , et vou» 
•erWconVaÎMca qae je n'étais pas indigne de voa 
boDtâ. 

V, 
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LETTRE LXIII. 



Y OTKs Ma JESifpeul savoir que de lo» 
tes Français gai sodI à votre coar, j'étaû le plui 
tendrement altaclid b. M. de Rothembourg. Il m'a- 
vait promîï en dernier lieu ga'il me ferait l'bon-r 
near d'être mon exécaienr testamentaire , et j« 
ue m'attendais pas qu'il ^t périr avant moi. Jf 
Ton» fis demander il y a quelque* jour», de me 
mettre k ros pieds , et de mêler un moment nu 
douleur àla vûlre, et je sortisdemoc lit o& je suis 
presque toujonrirelena pour venir m'informerdani 
votre anti-cli ambre de l'état de votre wmté, crai- 
gnant que votre sensibilité ne vous rendît malade. 
Au reste, je demande pardim à V. M. de lui 
avoir écrit sur une autre aSkire dans le tems oà 
j'ignorais la mort de M. de Rothembourg. Jetais 
tiien éloigné de m'étie occupé de cette bagatelle. 
Je ne le suis que de U perte que vous avez 
faite; et je peux encore ajouter qne V. M> doit 
• apercevoir pai mon genre de vie , et qu'ella 
sera toujoHis coDVÛucae par toulet mes démar- 
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thés , que je ne sois ici aniquemeot q«e pour___ 
elle. »'75t. 

11 n'y a assurément que l'excès de se» l>ontés 
qui puisse me (aire suppotler de si longues ma- 
ladies, privé de toute conaoUlion. 
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(Idakt àFiiKi>7,jeTonssnppKedelîrela^ge 
374 du second loms que )'ai eu l'boiiiictu- d'en» 
vd^er à V. Bit at vatu jugocH tî m ctoie «t 
ImuS*. 

QaBad à midams i» Binttnk , t\\t a'n point 
âe coUîne , et j'en n une ici , et une à Fsrii. 

QuAnt aux procii et «ux tracoueriei , je n'en 
ai qu'avec la maladie cruelle qui me mine au 
tombeau. 

Je vu dani la plut grande lolilnde et dau lei 
plui grande* foalTraucei, et je conjure Y. M. 
de ne pas briier le nweau îilé qae voni avei fait 
venir de si loin. 

M. <le A>Iç/«U a fait restiluer, il y a long-tenu, 
les exemplaires que voire imprimeur avait don- 
né) à un professeur de Franc iorl-mr-r Oder. J'^ 
tais affligé avec raison qu'un autre en eût avant 
V. M. Voilà tout le procès et toute la Ira- 
«assei'ie* 
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E)l-il possible (lue la calomnie ait pu aller jiii-— — 
'qu'à ita'accDser d'un mauvais procàlé dans celfe 
affaire ? C'est ce que je ne puis comprendre i 
l'ouvrage esta moi, comme l'histoire de Bran- 
delioQrg est à V. M. ; permetteî-moi l'iDsolence 
de la comparaisoii. Quel démêlé , quelle discus- 
sion pnis-je aj;oir pour une chose qui m'appar- 
tient, e( qui est entre mes mains ? Que devien- 
drai-je , Sire, si une calomnie si peu viaise'm- 
blable est écoulée? La francliisG qui est le carac . 
tète de la capitale de France , et le mien , mé- 
rite que TOUS daigniez m'inslruire de ma Fanle , 
(i j'en ai fait une ; et si je n'en aï pas commise , 
je demande justice it votre coeur. 

Vons savez q«'un mot de votre boucbe est aa 
coup mortel. Tout le monde dit , chex la Reine- 
Mère , que je suis dans voire disgrâce. Un tel 
fyat décourage et Qétril l'âme; et la crainte ds 
déplaire ète tons les moyens de plaire. Daignes 
me rassniei contre la défiance de moi-même, 
et ayez du moins pitié d'un homme que tous 
avez promis de rendre heureux. 

Vous avez dans le coeur les senlimens i'ha- 
manilé qoe vons mettez dans vos beaux ouvrages. 
Je réclame cette bonté, afin que je puisse pa- 
laitre devant V. M. avec confiance , dès que mes 
isanx le peimeltiont. Soyez sûr que wit qae ]• 
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lure ou que je vire , vous aerei convautcu- qae 
n'étaii pas indigne de vous , et ([u'en me donr- 

nant à V. M. je n'ayai» cherché (^ae TOlre p«- 

wnnc. 
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J B mets aox pieds de V. M. un ouvrage qQ« 
fai compote en partie daos votre iuaisou, et je 
lui en présente les prémices long-tema avant qu'il 
«oit publié. V, M. est Lieu periaadée qne dès- 
gne ma malheureuse 9a.nté me le permettra , \9 
viendrai à Fotsdam aaus son bon plaisît. 

^Je snis bien loin d'être dans le cas d'un d« 
vos bons mots, qu'on vaut demande la permisiian 
d'être malade. J'aspire à la seule permission de 
vous voi» et de vous enteadre. Vous savez que 
c'est ma seule consolation , et le seul motif qn» 
m'a fait renoncer à ma patrie , à mon R<h, à 
mes charges , à ma famille, à des amis de qua- 
rante années ; je ne me suis laissé de îessouroe 
Ane dans vos promesses sacrées qui me souliennenl 
contre la crainte de vous déplaire. 

Comme on a mandé à Paris que j'étais daiB 
votre disgrâce, j'ose vous supplier trës-instamment 
de daigner me dire si je vous ai déplu en quel- 
que chose. Je peox faii'e des fautes , ou par igno- 
rance, ou par trop d'empressement; mais mon 
cceur n'en fera jaiaaÛ4 Jç vis dsas la plu pio- 
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*~ fonde retraite , âotmanl à l'étude le lema que des 
'iBa}adiei crucUec peuvent ue laicier. Je r écris 
ç[u'à ma nièce. Ma famille et mes amis ne se ras- 
f urent contre 1« prédictioas ga'ils m'ont faites , 
que par les assurances respectables que vous leur 
avez données (i). Je-nelai parle que de vos bon- 
tés, de mon admiration pourvolre génie, du bon- 
heur de vivre aaprèa de vous. Si jç loi envoie 
quelques vers où ates sentimens pour vous sont 
exprimés, je lui recommande même de n'eu jamais 
tirer de copie , el elle est d'une Sdélild exacte. 

Il est bien cruel qae tout ce qu'on a mandé à 
Paris la détourne de venir s'établir ici avec moi, et 
d '; recueillir mes 4ernien sonpira. Eaeore une fois. 
Sire , daigeez m'averlir s'il y a quelque chose à 
xeprendie dans ma conduite. Je metltai cetla 
bonté an rang de vos plus g;randes fkveari. Je la 
saécita , m'étant donné à vous sans réserve. L« 
bMiheoE da me sentir moina indigne de vous ms 
f«ra *9uteiu[ patiemment les maju dont, je suis 
Ufi4l>14. 



(i) Tojez le Comineiitaire hUcoiique r p.74, 
Sityr. eompt. ' 
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J'csPtni» venir mertreliiefàTi»|Medj ce ptftit 
iriLat , faenrëttx s'il poavait être clans la bibHo- 
tUqne de V. M. , au-detsoiu àe Vbiïtoirc d» 
BrandeboDi^, comme le tervitenr aa-â«sH>a* dU 
matne. t&aa irùte état aé m'a p«u-pcrieia de ren^ 
pliraies d&trs. Je me flatte encore que mercreA 
ou jendi, je pourrai joair de ce bonbear, et re- 
prendre na re*(e de rie par vos bontés. Celui 
qui a dit (i heurèaiement et d'one manière si (ou- 
chonte, qu'il était Jtoi tAiire et Citoyen humain (t), 
celui qai a daigné rauurer ma famille contre ses 
craintei , se souviendra que depnis seize ans je lui 
' lois attaché. Comment , Sire, après ce tenu ne 
me tecais-je paidooué entièrement à tous, quand 
je joins à l'étonnement cA vos talens me jettent, le 
bonheur de trouver mes lentimeni, mes goûts jus- 
ti£éspar les vitres , la même horreur des préjogés , 
la même aideui pour l'étude , la même impatience 



{1} TojM plus haut, lettre ai. 
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de finir ce qui est coiçmencé, avec la patience de 
'le polir et de le retoncher. Voua m'encouragez an 
bout de ma carrière , et à présent que tous êtes 
perfectionné dans la connaissance et dans l'usage 
de toutes les finesses de notre langue en vers et 
en prose, k présent que je ne vous suis pla» d'au- 
cun secours pOQT les bagatelles grammaticales , 
TOUS me souffrirez par bonté, par générosité, par 
cette constance altachéeàTOs vertus, Vousn'igno- 
rei pas gue moa cœur est fait pour être sensible . 
avec persévérance , que j'ai véca vingt ans avee 
la même personne , que mes amis sont des aœû 
de plus de quarante années , que je n'en aiperdu 
. que par la mori , et que ma passioa pour voos ^ 
TOUS a fait le maître de ma desUoée. 
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iJ'ai lalanuitelcematiD depuis le Grand Elec 
leur jiuga'à la fin, parce qu'on ne peut pas lire 
deux moitié à-k-foù. Quand vous n'auriez fait 
que cela dan» Tofre ïie , tous antiex une très- 
grande réputation. Mais cet ouTrage unique e& 
(on genre , joint aux autres , et par parenthèse , & 
cinq vicloires et tout ce qui s'en suit , fait de vou» 
rbomme le plus rare qui ait jamais existé. Je re- 
mercie mille fois.V. M. du beau prient qu'elle a 
daigne me faire. Mon IKeu , que tout cela est net, 
élégant, précis, et sur -tout philosophique! On 
voit un génie qui est toujours au - dessus de sob 
sujet. L'histoire des mœurs , du gouvernement et 
de la religion est nn chef-d'œuvre. Si j'avais une 
chose à souhaiter , efune grâce à vous demander, 
ce serait que le Roi de France lût sur-tout atten- 
tivement l'article de lare%ion, et qu'il envc^ât 
ici l'ancien évêque de Mirepoix. 

£ire , tous êtes adorable. Je passerai mes jour» 
ï vos pieds. Ne me fiùles jamais de niches. Si dea 
Rois de Daneotarck, de Foitugal , d'Espagne , ec t. 



tiooglc 
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T^m'en Tesaîent, je ne m'en «oBcieraig guère»; ce 
a««mt qoe desB.oû, Maû vaiuêtagle ^lugnnd 
homue qui peut-être ait jamaU régné. 



Et notre lixième chant, Sirfe! fauroiu-natu ? 
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Vovs *yet perdu plui que vo» ne pensu; 
mit V> M. ne poavaït deviaer que àutt un grot 
livre plein d'an iâirai itidologiqoe , et oh l'abbë 
éê Ptadtt eit toajonn mii^nblemeiit oUîg^ de 
. nvteait ce qu'il ne croît pu , îl te irônTit nn 
■UH^nra â'Aoqeeiicedig;nedePMMl,de Cicéroa 
•ttte voin (i). 

Liiez, je toui en lupplîe, Sire , s«»]emeiit 
depuif io3 jntqu'à io9 , à l'endroit marqué , et 
jugez li an I dit jamais rien de plui fort, ei ri 
le leau n'eit pai venu de porteriez derniers coup* 
k la mpenlition. Ce morcean m'a para d'abord 
être de Daîenbert on de Didtrot ; mai* il est de 
l'ebb^ Yvon, Jugez «i j'avaii tort de roalotr Ira- 
Tailler avec lui à l'encyclopédie de la raison. 

Comparez ces deux pages avec la misérable 
phrase d'écolier de rbéioriqne, par où commence 



(i) 11 est question An l'jipéhgie ife FaibiiePradit ; 
f. io3. ae. partie. Amsierd. s^Si. 



iCa LkTiBis iBiDiTss os Voltaire 
~r~lt Tembtau de la Sorbojme (2). Vnvaiueau de la 
'Sarboma, mois voilet et s<ms timon, daaiumt contre 
des écueils, et Jracassé sans ressource, Cél&retaem.' 

hle na fameux pbidciyer fait conlre les p da 

Paris. Elles allèrent dans la rue Brise-Miche , cher' 
cher un abri contre les tempêtes élevées sur leurs têtes, 
dans la rue Chapon. Vodi svDiez cûmbien il ett 
ridicule d'appliquer à la Sorbonne ce que Cicéron 
dUut det lecoDsses de la République Romaine. 
Il ; a des chose* que je fais, Hj a deichosef 
' . ani lesquelles je donne conseil, d'antres où j'in- 
>ire quelques pages, d'autres que je ne lais point. 
Mais ce qui m'appttriient uniquement, c'est moa 
.â^iipèle , mon amour pour la vérité , mon «dm^ 
ration pour votre génie, et mon Attachement à 1a 
penooM d« V. M. 



( 3 ) Cette phrua pionr« f ue M. de yoUaire n'ut 
poiat l'tuteuT da Tombeau d»îa Sorboane, instcédans 
•M Siufres eoittpleltes , U 6^. Mélange* lillêr. t. i^ 
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A Totr« table diriae 

Ea vain ja «uii appfelé , 

Quand chez moi VAoTTuiu-maehinc 

Se toamiciw Mt acwbli. 

Que Totre phihwophis , 
Q«e Totra «iprit courageux 

M'inspire et me fortifia , 
Duu ces combat* doulouTGoz. 

Que T0« lamîirm biillaAtes 
U'icbiient maigri mes manx,' 
Comma ces lampe* atdentM 
Qui brûlaient dans lés tombeiiu. 

Ici , sous le> yeux d'un sage , 
Qaa je vive sagement I 
Qne je louffre avec courage ! 
Que je meare eu tous nommant ! 

T. 



:»d j. Google 



l64 X.ETTRK3 IHBOlTXt DE VOLTAIRt 



LETTRE LXX. 



«I E mels à vos pieds Abraham et an catalogue. 
Le père det croy au n'en qu'ébauché, parce que 
je suis sans livres. Haîi si V. M. jeKéles yeux 
sur cet article dans Sayle , elle verra que celte 
ÛJauche est plus pleine , pins curieuse et plaa 
courte. Ce livre, Itonocé de quelques articles de 
votre nain, ferait da bien an tnoade.' CAenVoc 
coulerait à fond les Saiats-^res. 

Il y a nne grande a^Jarëncé que j'ai Tait une 
grosse sottise en envoyant \ V. M. un mémoire 
détaille. Mais, Sire, j'ai parléen philosophe qui 
ne craint point de faill^du lûtes d«*aiU un Roi 
philosophe , auquel il est assurément attathé avec 
tendresse. Je peux ttès-bien me corriger de mes 
sottises, mais non en roagir. 

J'aurai encore la hardiesse de dire que je ne 
conçois pas comment on peut babiller , tous les 
ans, i5o,oao hommes, nourrir loUs les officiers 
de ses gardies, bàlîr.des forteresses, des villes, 
des villages , établir des manufactures , avmr trois 
spectacles, donner tant de pensions , etc., etc. 
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n m'a para qn'il y aurait une prodigieuse in-^— 
diicrétbn à mai , ds proposer de nouvelles &é- 
pensea à V, M. pour mes fantaisies , quand elle 
me donne 5,«oo éous par an pour ne rien faire. 
De pins , je ne connais que le style des pei" 
^onnes qae j'ai vonla attirer ici pour travailler , 
~et point leur caractère. H se pourrait qu'élant eot- 
ployées par V. M. pour un ouvrage qui ne laisse 
pas d'être d^cal , et qui demande le secret, elles 
Suent les difficiles , s'en allassent , et tous com- 
pvomissent. En me chargeant de tont , sous vof 
ordres, V. M. n'était comptimise en rien. 

Voilà mes raisons j si elles ne toos plaisent 
pas, si V. M. ne se soucie pas de l'ouTrage pro* 
posé, me voilà résigné avec la méme~ aonmis- 
sioD qne je travaillais avec ardenr. 

Si y. H. a des »dres à donner, ils seront 
«sécntés.. 

Foanrn que je me conscle de mes maux par 
l'étude et par vos bontés, je vivrai et mourrai 
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A ïottdam , £ tcptembrei . 

Smx, 

V OTREpëdanten'poiaUeteDTirgu1es,etTotr8 
diiciple en philosophie et en morale a pTo£l4 de 
vos leçons, e^met à vos pieda /a Reiigioit aata- 
relle , la seule digne d'un être . pe niant. Voui 
tTOBverea l'ouvcage ' plu» fort et :pliis selon, tm 
Tuqsr J'ai suivi t03 conseils : il en faut à qui- 
conque écrit. Heareux qui peut en avoir de (elt 
que les TÔlTes ! Si vos batajltons et vos esoadrons 
vous laissent quelque loisir, je supplie V. If. 
de daigner lire avec atlenûon cet ouvrage qui est 
en partie l'exposition de vos id^es , et en partie 
celle des exemples que vous donnez anjaonde.' 
Il serait tl souhaiter que ces opinions se répan- 
dissent de plus en plus sur la terre. Mais com- 
bien d'hommes ne méritent pas d'être écbirés ! 

Je joins à ce paquet ce qu'on vient d imprimer 
en Hollande. V. M. sera peut-être bien aise de 
rehre l'éloge de la Métrie. Cet éloge est plus phi- 
losophique que tout ce que ce fou de philosophe 
avait jamais écrit. X>ea grâces et la légèreté d« 
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sljlede cet floge y pavent conlinaellement la — . 
rûson, 11 n'ea e« pas de même de la peianle 
lelUe de Haîler, qui a la sotlise de prendre aé- 
ûeiuemeot une plaisanterie, La réponse grave de 
Maepertuis n'était pas ce qu'il fallait. C'était bien 
le cas d'imiter Swift, qai persuadail, à l'aslrologne 
Parlridge qu'il était mort. Persuaderun vieux mé- 
decin qa'il avait fait des leçons au b eût ét^ 

une plaisannerie à faire mourir de rire. 

Nous adendroDS tranquillement V. M. à 
P«Udam, Qu'irais -je faire à Berlin? Ce n'est 
-pas pour Berlin que je suis venu , qnoique c« 
soit noe fort belle ville, c'est uniquement pour 
vous. Je soaSVe mes maux aujsi gaiement que je 
'penx. D'Argens s'amuse et engraisse. Arius de 
Prades est un ti-Ès-aimable hérésiasqae. Nous vi- 
rons eiuemble en louiwt Pieu et Y. M. , et en . 
tifElant la Sorbonne. Nous avons de beaux projets 
pour l'avancement de la raison humaîne. Mais uu 
plus beau projet, c'est Gustave Vata. H n'y a pas 
moyen d'y penser en Silésic, mais je me flatte 
qu'à Potsdam vous ne résisterez pas à la grâce 
el&cace qui vous a inspiré ce bon mouvement. 
Ce sujet est admirable' et digne de votre génie '' 
- uuigue et univertel. 

Je me mets à vos pieds. 
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ô 'XTAIS À:rit ce malin nue leltre à Vihhi dé 
Pradet, pour êlre mtmttée à V. M. j depuis ce 
tenu il a eu on exempl^e de l'MitioD de ta 
Beaumetle , dont tous l'aviei chargé de tous ren- 
dre compte. Je lui ai redemasdé aussitôt ma lei~ 
tre , comptant alon prendre la' liberté â'&rirs 
moi-mémeàV. M. Maisme trouvant Irès-mal, et 
ne pouvant ^rire une lettre de dÂail dan< es 
moment, je supplie V. M. de permettre que jo 
loi envoyé la lettre on plutôt le mémoire de ce 
matin. Je la conjure de laiuer périr un maavaii 
puvrage qui tombera de lui-même, et d'avùic 
pillé de l'état af&ei^x où. elle m'a réduit. 



LSITRfi 

:8dj. Google 



A. I'R'SI>IIllC-II-(9&lH«: 1^9' 



LETTRE LXXHÏ; 

Js n'ai point cultivé votre tarre fertSs , 
l'en ai tu lea progrès , et j'ea goûte Isa fraîtf. 
O «éjour des neuf sceura, où Ma» inèina est tna^oillé^' 
Faié dei dons diven qu'à mes jeux tuproduU| 
Tu aetu mon derniBr aille 1 

h renToie au héros dont je mis enchanté, 
Cetempoulé fatras d'un ministre entité 
Xriomphe du. bux goût plus gnadtl'maectiKtf 

ECjegardelBTérité, 
^1^ TON* daigneE m'ofiiii de* main* de l'élociuesMi' 
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I. E T T R E L X XIV. 



l^B n'eïl sans donle que dans la crainte de ne 
ponvoit ploa me montrer derant V, M. que j'ai 
remis à vas pied» des bieufaiu qui n'étaient pa» 
les liens dont j'élais attaché à votre penonne. 
.Vous devez jeger de ma sîtnaiion ailreme , de 
celle 4e tonte ma famille. Il ne me reste qu'à 
m'aller cacher pour jamais , et déplorer mon 
pialheur en silence. Monsieur Fédersdojf^i) qui 
Vient me conioler dans madisgrôee, méfait espé- 
rer que V> M- daignerait écauler envers moi la 
})Qnlé de son caractère, et qu'elle pourrait réparer 
par sa bif^veillance , s'il est possible , l'opprobre 
dont elle m'A comhlé. Il est bien sûr que le mal- 
heur de vous fvi^r déplu, n'est pas le moindre 
que j'éprouve. Mais comment paraître? Comment 
vivre 'f" Je n'en sais rien. Je devrais lire mort de 
Couleur. Dans cet él^t horrible , c'està volrebu- 
manité à avoir pitié de moi. Que Toulez-voos 



{l)'V<3yvtaaiFédersaof,\esjaémoiieadt Foltairt . 
tom. 91 lie la CoUtclian de tes (Buvres , pag. ^43 
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ipe je âeriemie et qae je fàsie? Je n'en "'»- 
rien. Je laii seulement que tou m'avez attacha ^?^ 
à Toa> âvpbù' leïie àim&a. Ordonnez d'une ris 
qae je vooi ai conjacr^ , et dont tous arez renda 
la £n ri^ «mire. Yons étei bon , touï £tet indul- 
gent , je luia le plu malheureux homme ([uî «ût 
dam Toa états ; oidounez de mon «ort. 

' ' T. ■ ■ 
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A, QnliD f an ^elT^ira ,-] 3 nui 17;^, 

SlUE, ■■ " 

«l 'AI reçu UM )«Ui9 d« Kemig, tonle onTwte/ 
non «sur ne l'ett pu iiioiai> Je croù de mon 
devoir d'enrayer à V. H. le duplicata da ma 
réponM (i). J'ai tant de confiance en aeibontà 
et en s« juitice qne jo ■» lai caclie anfione de 
vxea démaidjei. Je jom w^meUrtû ma çraidoite, 
louie ma vie,. en qaelque lieu goe je l'acbèvet 
He auii ami de KfBmg, il etlvroi; mail aiini^ 
ment {e inii pln> attaché i V- M. qu'à lui, et 
B^il ëlait capable de manquer le moini du mond? 
à ce qu'il lOfa doit , je rom^w* pour jamai* 
avec IuÏf 

Soyea antraincn, Sue, que je mets aum de* 
voir et ma gltnre à voni 6lre allacliâ jniqu'an 
demifir moment. Ce* senlimeni lont anifi inef- 
façable! qne mon afBîciioo qu0 ebaqne joni ang» 
inente. 

Je me jette à voi piedi et j'alteadi lei otdret 
de Votre Majeité. ' 

V. 

(0 V^J" pl;ul)u: AppindÏM^ lettre S. 
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LETTRE LXXVI. 

Billet de congé de VolUSre (i). 

JNqit, malgré voiTortiu; non, malgré tm appu>. 
lion ima n'ut point MtUbite) 
Non, roui n'itM qu'nna coqnelte. 

Qui mljugnulMciEurici ne TOUS donnes pw> 

mpcme (a). 

!Mon îneMntleprixdaroidiTÎniappaï, 
Mail ne pr^sumei point qu'elle loit «atisftite. 
Traître, vous me quittes pour saine une coqnetW) 
Uoi, jeu* TOtti quitterait pu. 



(i)Ce titre parait ïtreiorît de la main du Roi. 

(s) Cette réponse du Ru! est écrite de M mùa 

bas do billet de M. de FoUaira ^ 
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APPENDICE. 



LETTRES INEDITES 

DE VOLTAIRE. 

LETTRE PREMIÈRE. 
A Jtfontùur ■ " ■ (i). 

jVloir clier ami , quand Je Voai écris , c'eif pou' 
Tousieul, c'estàyouReulipefopTreinoticcear. 
Je suia si malade qae je ne^ irai plni méi af- 
flicliang. Mon âme eit morte et mon corps se meurt. 
Je Toui conjure de vous jeter, t'il ]e faut, aux 
piedi du Roi, et d'obleoiT de Inique je me re- 
tire «a Marqniiat à U £n de ce nois , et que j'y 



{i} Cette lettre est sina adrcsie dani l'oTÎgtnal. Stais 
fl parait par )v lettre 39, auBoi da.Ftnsie, ^qu'elle fil* 
«Mite k M. VvgH. Vo7«» phw haut , t< let. 
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"^rene janja'an moû de mai. Il est vrai cfaB" ja a* 
poonnii guèrei m'y pauer det mâmei bontéi et 
des in^Qiei, géofm^tis dbîit S daigne m'Iiànorer 
à BeclÎQ , et qu'il est impertinent à moi d'en 
abiuer à ce poiot. Mais , mon cher ami , tâchez 
d'obtenir bien respectueusement , bien tendre- 
ment (jàe ma pension soit retranctiâe à compter 
depuis février jusqu'au tenu de mon retonr. J'aime 
infiniment mieux raccommoder ma santé an Mar- 
quisat , ous da toucher de l'asgentr C' que le 
Roi daigne faire pour moi coAte autant qu'une 
ferle pension. Ce double emploi n'est pas juste. 

.Je n'ai (|ae faire d'ai^ent, mon cher ami; je 
Tens.la«aatpagpe^da^ûtiaitr de- bon potage » 
des livre*, votre société et les nouveaux ouvrages 
d'un grand hommfi-qai, m'a. Jane de ne me pas 
rendre malheureux. Ce que je lui demande adon- 
cira toua me^ maux. Qji'il dise lenlempnt à- M. 
F^denJoff'' qa'oa ait saîo 3e moi au ftlarquis'ai; 
J'ai des meubles que j'y ferai porter. J'ù piejr 
que tout ce qu'il me faut hors un cuisinier et des 
carroisea. Je n'aurai cela que quand je revien- 
drai avec ma nièce qui prend enfin pitié dejnon 
état, et qui consent de se Tetiier avec moi à la 
campagne pour me consoler. £n un mot il d& 
pend du-Aoi de me rendre U-vie^-J^aitOBt^iHHé 
pour lui; 'il ne peut me refuser ce.qne je lui 
demande. U ^'^t de rétablir ma. sai)t|é pendant 
Acnz mm et dùai mi Itwq^oiwt , et cT; vm» 
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à nu fanlaifù. Mais je veur absolomeatijue.lB — ■ 
pension me laitretrauct^e pendant tout ce tenu- ' 
là, et pendant celui de mon abfence, jasqu'à 
tnoD reloor avec ma nièce. Kl» fera partir tout 
mes meubles de Paris le premier juin, et je 
TOUS réponds qofi le t^sle ie ma viç sera tran- 
quille et phîlwopfaique. Sojes sûr que son amitié 
et U mienne contribueront à la douceur de votre 
vie. Elle ne me parle que de wna : elle tous 
aime déjà de tout son cœur, et je tous deman» 
derai bisniôt votre protectton auprèt d'elle. Cornp* 
tçE que cVlt une femme cbarmante , et que per- 
■onne n'a plua ds goAt, plus de raison et plus 
de doLiceiir, EUe est plu* capable de sentie le 
ti)érite dei onvragas du Sal«mon du Nord , que 
tout ce qui l'entoure. Si je peux espérer de res- 
tée an Ijlarquint arec elle , ma. vie len anstt 
heiueme qu'elle a été borrîble depuis troij moii. 
Je voua embrMse tendrement j réusiistez dtsA 
votre «ëgociation 1 ii le faut absolumeat. . 



La vr^e amitié réussit toujours. 
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ArrxirBiCT. 

LETTRE II. 
'â Monsieur * * ■ ( l J^ 

C% dûnanclie.. 



Mo, 



XOK cher ami , voici tins lettre pour le RoT, 
<pie je- voni prie de lui reinellre. Ma foi, j'ar 
tort d'aTOÎT vonla avoir pnMiqaement tuson con- 
tre nu laisâ-able , et le Roi a ^s &s \xia. sens 
^e HUN , camme il a pins âe talent. Je ne taift- 
{ws comment diable it fâil pour £tre n lage en- 
fessnt des vers. Il serait plaisast ^e- je moaroue- ' 
•A» cel». Je voudrais déjà <tre «n Marqniur, 
mis es ne sen^ne pour le 6 on le 7. Car l'ba— 
juear s'es^Wl peu jeléé «nr la pôilnne^ *t )os 
gencives nesont pas nienx. Malgré le pen d'ap- 
frobaiioB qa'a eue la «aignée de M. i« Xath«n>- 
iourg^ f'ai irès-grande foi jt &> M^tiù, Qu'on me 
Bontre un élève de Joarhaave qui ait plai d'iei— 
{ffit, et qni ait mieux écrit anv «m milîer ? 



( > ) Cttle lattre e«t *niteBl>ld>leiiuiit adnssf^i 
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Mail qu'il guérisse v» yeia : voilà d'abord ce -~^ 
ipue je lui (leniuide. 

3'élais fort ea peine de 1£. d'Amjnon (i) et 
ffuDgrot paquet pour réditioa,ga'oD fait à Pans, 
de mes lérerièi , Àlîtîon qui , par parenlfaèie » 
se raudra pa« mieux que les aalre»^ parce qa'ell» 
a éiê faiie sans ms couulter et pendant loM^ 
a}»eQce. 

Ce d'Ammon , en arrivant cïiez moi, a tronv^ 
des Oamif, des Érastes et des Jngéliijites et des 
dariaet qoi fàttendaient & souper. Cta va le voir 
jArcnnotité, comme nn bomme venant delà 
fKTXAeFiâirie-te-Grand'. Un certain lOarqaîi , UB 
pen bavard, Itnayani fait une enfîlaiîe de que» 
tîons fort longues , M. ife Tkibouville qui n'avait 
encareriendit,s'approcliaderoieilIede(/''4minony 
et lui dit : «Monsieur, je prends acte que tous 
» les Français ne sont pas si pressans ». Il a élé 
huit foiws enfermé che» moi y sans sortir , parae 
qn'il fallait qu'il ne fil point de visile avant d'avoir 
^é pr&enté , et le Roi de France est à Versailles 
tout le moins qu'il peul. M. de Boufflert, colonel 
desgafdes du Roi SlanUlas , a été tué sans qu'o» 
sache (rop comment. Tout le inonde en raisonne y 
et. demûn personne- aen. parlera. Vanités des- 
▼anilés. Adieu. 



(.1) M. d'Ammon itaitclisiabellan du Soi dePnusa^ 
TojfBsuraon Tojafje'à Taris, Ih lettre dtt 8 d 
itSo* Corrtip. général* ,t,i, p. liS. 



Apfihd.icx. 



A Monsîtur *** (l). 

Xl^cco, mio antico amico , nn italiauo àî gvbo tt - 
oui io voireî procurue, aleuoi scoUri. Vi priego 
ùtantainente ditare tntto clie potrele pet ainUrlo, . 
Si cbiama Forlunati, 9 compïràla aïgnifi<;aâone, 
del mo notne , se le farorite. Ve ce 14^ 19 altre 
tanto obligato qusDlo egli tara,, di tattfi '« gc&- 
2Îe e le inliate per le qiiqli vi iai:à ind^btto. 

Farewell, I li<^;oa^r«beitfit ihapjrovriui' 
bealth^ fiiend. 



Stadi casaappresw lîell'ambascîadore Vene-' 
liatio, ouella itrada di Bourboac^ 



(1] Cette lettre itait rrai««mbUbIement adreasie an 
tomte ^Igtirolti , auquel M. de Fo/fairc arait l'habi- 
tude d'écrire en italien et en anglait. — Vojes la Cot- 

toipondattce ftuéfile. 
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LETTRE IV. 

'A lIojuitUT, Moiuieur U joyaux it !■ Hétrîe ; fiéan 
des midtcia^tt d# /a méÎMtcolit. 

A i-i-Bi I couTM , jejenx levteui (i } , 
Et le verre à U maÎD, coiEïd'nne ssTvietta,' 
De vas àtÛTs brûlans conuntUiIques l'ardeur 

A.}i*tinAtFhyaisetd'jtanetl»,- '' 

Il »• ftui de U louitule , 

A Toas des amoiu* et duLT^a. 
De mes jours trop uséa j'»ttends ici la fia , 

E atre Fédiric et l'étude , 
Jouittsnt du présent, exempt d^nqaiitud», 

SiiMooaipIcr*B 



■ -, V. 
,' Mes complimens i la coaiine. 

Parlez donc avec le gai -mélancolique ^Arget^ 
et aimez moi en cbeaÙD. 



Xi>jaétitit bfteiuj» It»i.d»P,nuM> 
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LETTRE V. 

'AM.Kœntgix}. 

V ovs arez donc reçu. Monsieur, tnon^ijnel 
du moit de janvier, le 2 macs, et oui j'ai re^u* 
le II mars, yolie IfBttr* du a. . ' 

Je.TMU'âcn«iHtiirell«ineiitparkfiMts, n'éeri' 
Tant tien que je ne pense, et ne pentaàt rïen 
que je n'avoue à ta fkce du public. 

On ae presse trop en Allemagne et en Angle- 
terre de donner de» recueils de vos campagnes 
conlr& M. ... . (a). Votre vicloire n'« pa» bescân 
âe tant de Te Dtum % et puisque tous roules bien 
que je vous dite mon avis, je trouve ibtt maa- 
vaii que les goujats de .votre arm^e s'avisent 
de joindre aux pièces du procès , dans le recùeS 
de Londres , les ëloges de la Mitrit et de Jorâmt, 
Les Anglais se soucièrent fort peu de ces deux 
hommes, qui n'cmt rien de commun «vec voire 



( I ) rojea p]u* haut, la bote 75, w tkn 4tt 

Irnsse, 
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«fikire. De plo» poni^uoi le plaindre qu'on ail ; l iy 
«nivi , en (arenr Ae cet académiciens , la' con- ■ 
tnioe de faire Uie petite Omsan fenèbre? Quel 
mal y a-t-ilà cela? J'avoae que laJUétrie avftîC 
fiût des imprudences et de mf chaos livres ; mais 
dans ses fumées , ïl y avait des traits de flamme.' 
D'aillenn c'était un très-bon médecin, en dépit 
de son imagination , et an très'-boii diable , eiÉ 
dépit de ses mëcbancelà. On n'a point Ibaé seif 
défauts dans son âoge. On a jostifif sa liberté dd 
penser, et en cela même on a renda ser^ce à' 
la .|4iilosopliie ; mais encore une Ibis tout cela esf 
élrangei à la qaerelle pràente, et fa matière- 
n-'est point une pièce du procès. Je tous cotijnr* 
de Toos tenir dam leS' bornes de vos états oi^vouC 
serez toujours victorieux. Toute l'Eun^e litté" . 
raice, gn» s'est déclarée pour von», appronve' 
que Toiudonaieiuiivbistoiredfl l'injasHea qu'off - 
TOUS a faite , qne tous rapportiex tous les téaaâ- 
^oages des académies et des'univenîtés en votre 
Fareav. Vos propres toisons ne sonipa» le* t^aî- 
gtiages les moins convainquans. Vous sentez qas 
cette bistoire, qù doit passera la pealérité el 
servir d'époque et de leçon à teos les gens ds 
lettres , doit âue écrite très-sérieusement, et avee 
autant de circonspection que de force. D ne s'agît 
pas ici de plaisanterie î il s'agit d'instruire ; il 
1 agit de confond par la raison Verrenr et la 
TÛlence. Il me semble ^oe «lui^e eenze doit 
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^-— être mité dans le goût qui lui est propre. Les 
.^'^ 'plaÎMnterieicODrieuient quand on répond à oo 
ouviage ridicule i^ai ne mérita pu d'être «énea— 
Minent réfuté. 

Enfin, Monsieur, voici mon kvu que ye lo»- 
meti àvos laiiiière>.Frenuèrementjkpaitieiii>- 
toriqne traitée arec sageue et avec sue 21o- 
ç[uenc0 toucbante, taiu compromettre penoone 
et luu rien mâler d'étranger ii l'affaire. Secon— 
^ment , vo» démoutratioiu mathématicpiet et 
Isa lémoignagu det acad<émie«, et enfin poîjqa't» 
tte peut s'en empâcber, les ^icei agréables et 
réjouitsantes qui ont paru à celte occaaîou. 

Sur-tout , Monsieur , comme ce recueil mb- 
ùiten tant qu'il y aura au monde des académuca, 
je TOUS denuode en grâce, qu'il n'y ait ries d« 
pertonnel dans les plaisanterie*. Le libraire Latùo 

kvni piùûtii pl^iiiei» ^ ^0 ntridiclw: de 1k 

dittnbe (t) une lailleiie eoneemant une maladie 
qu'on a eue à Montpellier. Il Tant abs^umeot 
qu'il tienne *a parole dans l'édition du recneili 
Ud impertinent ouvrage est livré au ridicule ; 
TBMÏ* les personnes doivent 6tre ménagées. 

Avec ces précautions , vous anres pour vous 
les ctmtemporains et la postérité. Feisonne n'anta 



( 1 ) Toyn Diatribt du docteur Alatia, p. aS, 
t. 59. Sopr. coMpl. 
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âroit de te plaindre. C'est ce que je peux vous — 
■ prédire sriib exaller mon âme (1) qui est toate à'' ' 
T0U3. A r^ard de mon corps , il est moribond , 
et je vais chercher à Plombières la fin de mea 
maux, d'une manière ou d'nns autre. 

Je viens de lire le dernier ntiSmoire d'Euier, 
Il me'patalt confus et absolument destitué dâ 
méthode. Je demeure jusqu'à présent dans l'idée 
que je TOUS ai exposée dans ma letlre du 17 no* 
vembie dernier (a], que lorsque la méuphy- 
tique, lenire dans la géomitrîe^ c'est ..^t'jnaM qui, , 
^tfe^AQi \eTf>Siamed'0x9sm<id({, ot quiy^p- 
porte les téoèbres. On « trouvé le sepret, 4*pui| 
so ans , de reifdré les suthématiqu es incertaines, 
l^sn najUDiice plus U décadence de ce siècle, 
où tout s'est ftSàibli , pucce qu'on & voulu tout 
onticr. . 



V. 



( I ) '^97': Oiatrihê du âoettur Ahakia , p. 34 , (8 ;< 
«t lettre 4 U. Kœnig. flufr. eompl. TSÀKagtthttàt. 
t. 4, p. 135. 

(3} Cette lettre est imprimée dans les Bufnt com-i 
plMM», t. Gt. lUl. littir. t, 4 , p. ii3. 
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tÈTtAÉ VL 

Copie duM lettre à Madame la Duchesse 
de Gotha. 

Vos htai\éa (mit daiu mou cdu» AA £tnihgé 
contraste avec les maladies guî diaccablenf. Ja 
TÏendrRti laï-le-chaiiip nie mettre ank [nfcâi da 
,V. A. S: soHA&olha, stfitàAlteinbotirg,ni*eii 
anU la forcé j ntaû je n'ai pas eticore en celte de 
me feire transporter aiU eaux dé Plombières. 
Siea prëserVe la grande maîtresse des cœanc 
d'être dans l'état où je suis, et conserve à V.AVS.' 
cette santé, le plui gratid del biens , sans lequel 
l'JBlectorat de Saxe, qai devrait toqs appartenir, 
aérait si peu de chose, sans lequel l'Empiv* de 
la terre ne serait qu'un nom st^ile et Ate ! 5ï 
je peux , Madame , acquérir nne sant^toUnUe , 
•i je me trouve dans lAi état où je puisse me mon- 
trer, si je ne suis pas condamna par la nalore à 
attendre la mort dans la solitude , il est bien cer- 
tain qne mon coear me mènera datli votre codr. 
Quand f ai dit qne je demanderais permission à la 
nature et à la destinée, je n'ai dit que ce qo! 
•st trop Trai. PitarieMutciaales qoe nonsvmmesx 



Lkttsm ixkditis si VoiTAnui. iSt 
«(^ Bfi dépe^idoiu pas àp nou-ntiaei. Le ntoia-*-^ 
<trç obstacle an^fae DOS d^çs, etlt^saoindreg^atte 
àf >w% ddcapgéa noui tve ,- «u upui bit Utignù 
4a|M tin ét^t pvf que la ntott mdipe. Ce qoa 
V. A. S. me mwd^ dp la aagté^le Madjine fE» 
Btchwald redouble non atteodiûtement et mec 
«larme*. Elle m'a inipiri l'int&St le plu vif. II 
y a certainement )>îen p£a de fenunei comme 
elle. Où ponrriez-TOi» troarei de quoi réparer i» 
perte ? La via n'tst agréeile qttaaec quel^tt'ua à <fui 
sa puisit ouvrir ton ceur , et dont l'attackemfnt vraf 
t'exprime toujours avec esprit, tant avoir awie d'ea 
iwMi/rer. Elle est faite pour TOUS, Madame. J'oia 
voni pioteiter que je voua snii atl«clié comme à 
elle, et que oion eoear a tooiours été à&olhader 
piiï que V. A. S, a daigné m'y receroir area 
•iint de bont^. Je voudrais l'amuser par quelques 
nouvelles, mais Iteurensemeut la tranquillité de ,.^, 
l'Europe n'en fonmii pnot de pondes^ Les grandea 
nouveUes smt presque toujours des içalhenrs. Ja 
ne sais rien des petites , sinon qu'un chimiste da 
Pue de DenXT-Pônts, nommé Suit oa PuU par 
i-ent, je croîs , d'a> de vos ministres , a tenté ev 
vaia de créer le salpllie à Colmoc |1 a traoUK 
}i CçiU|p^^ndant trois mois, av8c nn Saxoo, 
jioinjné*le liiaron <{e Planitt , et ai l'oa ni l'autre 
n'ont encore réussi dans lè.aecrei depcrfeclionn aP 
la manière de tueries hommes. On croit ayoirc^^^ 
jcouveit \ Ï4(nidre« ^ «l^iA Parit l'art de lendr* 



X9» ' A > ï S K D I e K. 

"H^rVeM de U mer |iottbte, et on pontut bien n'y 
^T^uÏFdavlAt^. DehnuliWeiuMiteaax, ô 
D j en a point. U en- parait' qnfelqùes-aiii loi le 
eotbmercé. On lea dk de ^nel^de ntilîté j'iaus 3 
ke n fiûl [^ns de linei agréable*. ' 
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Mo «SU ijR, 

JVJ-i-DAKS U Ducheise de Gotlia a en U 
hoaté de m' envoyer le pelit mot que voua m'a- 
dressez. XJn mot suffit poor ranimer les passioas. 
S. A. S. avait bien vu quelle était la mieane poar 
la penonne respectable dont voos parler, L'inlé- 
rét que TOUS voulez bien prendre à m.a situation 
me Fait un devoir de vous ouvrir mon cceur. Il 
est sensiblement pdnélré , et il doit l'être. Ma 
seule consolation est que le souverain qui remplit 
la fin de ma vie d'amertume , ne peut pas ou* 
blier entièremeot des bontés si ancienoes et si 
coiutMites. Il est impossible que son bumanité et 
sa philosophie ne parlent tôt ou tard à son cœur, 
qnoud il se représentera qu'il m'a daigné appeler 
son ami pendant seize années, et qu'il m'avait 
enfin fait tout quitter pour venir auprès de lui. Il 
ne peut ignorer avec quels charmes je cultivait 
les belles - lettres auprès d'un grand bomine qui 
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■—ne lei renJut plui chèrei. C'e>t une cbote m. 

''• osi^e 4aiu 1^ monde de yâi un prince né à traU 
£enU Ueue* de Fuis, écrire en français mienx 
i^uAnocacadâniciens} f'ëuknne chose M&aKeaM 
|ioar moi d'en ëde le témoin usidu , qa'auurimeat 
je n'ai pn cberoh^ i m'^ priver. 11 sait bien gne j* 

' n'ai d'aaire ambition qae âe virre anpcès de ta 
personne. Je siui (<4s-riclte; j'ai la même dignité 
dans'U «aiwa du Roi de France ^e j'avais dana 
la siemne , .et je ne regrettais pas la place d'hiilO", 
ficgraphe de France qœ j'avais locriSée. 

Qaand il daignera se repr^enter tout ce qae y» 
TOUS dis-Ià, Monsieur, il verra aoiu doute que 
]pon «But seul me coitduisait^ et le «ien sera peut- 
être toochë. Cest tont pe gne je penx eipârer , et 
tout ce que je peux vous dire , Monsieur^ toi" 
tout dans l'état ai- m'a jeté la goutte qui s'eit 
jointe à tous mes maux- Jis n'ôtenl rien à la Mo- 
sibilité que yctre bienveillance m'inspire. 

Comptez que je lui^j Monsieur, avec la plos 
Aeudie lecounaiatance , 

,Votfe tièa-humble et brèi -ï^>éifsaitf 
«eryiieur. * 
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'^ Madame la Margrave de BareiÛu 



A Honrion , près de Lauaime , pays da 
VBud, 8 février. 



Madame,. 

tix croicqae la laite âejnoiiveUes(i] qno j'ai ect 
l'honneDr d'envoyer à V. A R> lui paraîtra ansii . 
cucieuae qu'atroce , et que le Roi soq frère en sers 
surpris. 

U a eu la bonté de m^écnre nae lettre où il 
daigne m*a»nrer de ses bonnes grâces. Mon cœur 
l'a tonjoun aim^. Mon esprit l'a loujoon admira, 
et je croîs que je l'admirerai encore davantage. 

L'Impératrice de Russie me demande à Fé- 
lersbonrg, pour écrire l'iiistoire de Pierre I. Mais 



(i) L'uaauLnat d« Z.ottUXP', occupait alors tous 
le* esprits. Il parait que M. de foliaire enroyait par 
bulletins à la llargF*** 4e Bw«ilh 1«« Beurellw qu'il ' 
reccrait de Paris, 
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—F/erre 7 a' eit pas le plas grand Uomme de ce siècle, 
'^'el je n'irai point daiu ua pays dont le Roi votre 
frère bâtira l' armée. 

Je ne sais si la nouvelle du changement dé mi> 
nistère en France est parvenue déjààV. A. R.Oa 
croît ^nel'ablié (le Bernit aura le premier crédit. 
Voilil ce qae c'est que d'avoir fait de jolis vers- 
Madame, Madame, le Roi deFmsse est on 
grand homme. 

' Que V . A. H. conserve sa sanlé; qu'elle daigne; 
ainsi que Menseiguear, honorer de sa prolection 
et de ses bontés ce vieiuc Suisse qui loi a été ten- 
drement attaché, avec le plus profond reapeét, dès 
^'il a en l'honneur d'être admis ik sa conr ! Qu'elle 
v n'evblie pas frère V ! 



Farh, 5o ^nvier (i). ' 

Tierre Damiem est internée fréquemment et 
longuement. Il n'est pins permis de douter t[«'a" 
n'ait des complices. La lettre adressée à M. le 
Dau|Jiin e»t irès^vraie. Vous pouvez compter là- 
âessui. 

L'on lui marque dans cette lettre qae sa vie 
est en danger, qu'il ne luî sera pas difficile de se 

(i) CeliuUetîn n'est polut écrit de k nuia Si H. d* 
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garantir du fer , mais qu'il uV d'autre moyen d'évi-^^ 
ter le poison qu'en se servant de la pondre enfer- '^^' 
mée dans la lettre. L'on a Fait essai de cette pou- 
dre. C'était le pdson le pins subtil. Des Consuls ds 
la TÎUe ont reçu aussi une lettre dans es goût là ^ 
dal^ de Strasbonig. Je ne pnîs reveoic de pareilles 
abominations. Notre ûècle ne Tant pas mienx qu« 
les autres. 

n est vrai qne l'assassin n'a pu para propre- 
menf un fanatique. Mais ce qui explique cela , 
c'est qu'il n'est p<nnt décida qu'il n'ait pas espdr^ 
de te unrer. Il y a B>ême apparence du contraire. 

L'on débile cent choses nouvelles tous les jouis. 
Tout devient intéressant. Il semble que tout x 
rapport à l'afiàire principale qui occupe tous les 
honnêtes gens. La Bastille est pleine. L'on y a 
reoTermé encore une Dame du Meckelbourg , 
mail elle doit corlir aujourd'hui! Il s'agissait d'une 
lettre au sujet du Roi de Fruise et d'un Autri- 
(âiien. L'affaire est manquée , et elle s'a aucu« 
fl^^t au a&ires d'ici, etc. 
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errata: 

^Bge ^ el suivante* , San» Je*^otei , Kell; li$tz ICdil. 
i4 , 1. p4nult. oprit Correcppndjucfl g^érale ; 

ajoutes taule 3- 
l5, noies , aprçf CoirM pondante générale } o/oK* 
. . lez tome S, ' 
36,1. 23,Fo3tdara;I/s«sToti[Uin. 
53, 1. a6 , réiident; /j.te< résijbnt. 
fi&,1.pj/iijI/.,VD;M; liiez Vojre» 
6ft , 1. 6 , a/0Hfez Za « jnaf un) T. 
91, 1. 10, divin. ; IiMZ difin, 
ji3,l. g, dmun; lisrz d'^nunon, ' 
ii4, 1. a4, Rhotheuitourg 1 \tm Rolkeiahourg. 
ii3,l. ii,Ibnds;I(i«xfont3. 
7S3, 1. 11 l'Màjeié} Ii«i Majetti. ' 
. ■ib\,marçe,\ib\; lisez l'jStt. 
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